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Si 



L'orgie de fureur, de yengeance, de aanç, dont 
Paris a donné le spectacle au monde, remplirait notre 
àme de désespoir, si novs n'avions que <dej^ opinions 
«t aon une foi. 

Un peuple qui se vautre de la sorte, comme 
abruti par l'ivresse, qui se déahire lui-même avec 
une pareille rage en hurlant des cris de triomphe, 
qui danse une ronde infernale devant le tombead 
qu'il se creuse à lui-même, qui tue, torture, brûle, 
vocifère comme une bande de fous furieux; un peuple 
pareil nous rappelle les plus horribles visions du 
Dante. 

Les actes de la Commune sont à honnir éternel* 
lemenl; elle n'avait ni patriotisme, ni aucun principe 
d'humanité; avoir massacre les otages, quand leur 
mort ne pouvait en nulle façon profiter à la cause 
de la Commune, avoir incendie les édifices ^ 
étaient la gloire de la cité, c'ast une infamîs .«^a 
nom. 

Mazziny» 
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Â.VANT-PROPOS 



On l'a dit avant nous^ si le 4 septembre 
fut un mariage d'inclination entre la Ré- 
publique et Paris^ la lune de miel fut loin 
d'être heureuse : le siège d'abord, la capi- 
jtulation ensuite, ne permirent pas qu'il en 
fût autrement. 

Il en est des gouvernements et des peuples 
comme des amants : plus ils se sont ado- 
rés avant le mariage, plus le désenchante- 



ment est f,Tand quand ils se trouvent aux 
prises avec la réalité. La République n'a 
pu donner que ce qu'elle avait. Elle a été 
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impuissante à délivrer la France; elle a , 
même, bien qu'involontairement^ aggraver; 
sa situation. On voit quelles pouvaient être 
les dispositions de la population parisienne 
si profondément blessée dans son amour-, 
propre et dans son patriotisme. C'«st ce 
qu*ont saisi de suite les instigateurs du 
mouvement du 18 mars et ce qui a fait 
leur principale force. 

Ce mouvement n'avait^ du reste, ni un 
objet défini et avoués ni un programme po- 
litique ostensible^ ni une raison d'être ap- 
parente; il ne fut que le produit d'un 
malentendu gigantesque et ne parvint qu'à 
ouvrir un abtme sans fond sous les pas 
d'un peuple éperdu. Au moment où la 
France, vaincue, mutilée et rançonjiée, 
allait se relever, retrempée et rajeunie par 
le malheur, affranchie du despotisme qui 
l'avait mise à mal,— au lieu d'une émulatioi^ 
universelle' de bien public, au lieu d'ans i 
pacification féconde et générale, nécessité j* 
de la situation, ce fut la confusion qu'otj 
déchaîna. Le gouvernement impuissant' se 
vit forcé de quitter Paris et un pouvoiii , 

1 »!" ;iizcdbyVjVJ«JVHC 



nouveau^ le Ccmaé tentrai délia gatà 
mtioHokf â'insUUa à l'Hétel de irille. 

Le drame insuarrectÎQQiiely qui détail pf 
ralyser la iria nationale pendant devx moi* 
commença par une éehauffoniée san^int^ 
pour finir par «ne rétolta onverte c«itr 
la loi et par la négitiott de la sfnmrmm 
populaire personnifiée dans i'Assembiéew 

Encore enfiéfré par ks pnocUnatiop 
«onoresda gouveiseailentda la défense ni 
tionale, apràs la vie d'angoisses pendar 
laquelle il avait fait des provisions d'hé 
xoïsme et d'espéraHcee sans but» Paris ttn 
à ceu]( qui escomptaient un triompha ififi 
possible an profit de leur populairilé et qn 
faisaient entrevoir une revanche de k ea 
pitttlation. Ua tiers inconacieiit de la ganik 
; nationale eut c(»ifianGe dana ki Gomiu 
centralj groupe d* ambitieux égoïstes, e' 
devint dans sa main une arme ardente e 
docile à la fois. 

rtous ne sauriMB pardonnera ces cons- 
pirateurs éhontés d'avoir exploité à leui 
pro&t le plus admirable mouvement patrio- 
tique qui fut jamais^ d'avoir mis froidemep 
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V 

au service de théories indéfinies l'enthou- 
siasme généreux d*une niasse affolée^ et 
d'avoir dupé tous ces pauvres affamés de' 
dévouement et d'abnégation. Nous leur en 
voulons de toute la déception qu'ils nous 
ont fait éprouver; Il nous sera bien permis! 
-^ à nous, qui n'avons depuis quinze moisf 
pifisé l«s portes que pour aller aux avant- 
postes pendant le blocus allemand, et qui 
avons asiûsté à toutes les péripéties de cet 
horribledrame,— de le dire ici bien haut : 
Paris fut surprir dans une heure où il 
était aigri ot découragé . 

A quoi servirait de nier aujourd'hui que 
l'Assemblée ait eu tort d'envisa^r au pre- 
mier moment la situation à travers jies 
craintes ou ses préjugés^ de donner une 
ombre de prétexte à ce malentendu^ grâce 
auquel le gouvernement se trouva com- 
plètement désarméy délaissé par ceux dont 
il devait avoir Tappui, et obligé de céder 
e terrain? 

Et ceux qui avaient fui devant l'émeute 

ont bien mauvaise grâce de blâmer le 

aris qui n'était pas avec elle de l'avoir 
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soufferte et endurée^ quand l'armée régu- 
lière avait battu en retraite elle-9ième le 
iiS mars, et quand tout ce qui avait une 
influence ou une surface avait déserté la 
j ville. La garde nationale si cruellement 
éprouvée à Buzenval, était devenue inerte, 
; lasse et sceptique^ surtout après la loi sur 
les loyers et les échéances. 

N'oublions pas que rindifferen.ce apla- 
nit volontiers comme le seul remède aux 
grandes douleurs et qu'on devient insou- 
ciant à force #ètre malheureux. D*un au-; 
fre <iÔté, il est mauvais d'être seul. Paris 
avait cru un instant pouvoir sauver la 
France, ou être sauvé par elle; ferme et 
patient, il s'étaît battu avec bravoure et In- 
trépidité ; tous du petit au grand avaient 
versé généreusement leur sang. Lés destins ^ 
et aussi les fautes des hommes ne peirmîc ' 
rent pas la délivrance de la patrie. De là 
un sourd mécontentement entre la pro- 
vince et Paris ; de là, à cause de Tétat fé- 
brile de la capitale, les élections taquinev 
^ui ont irrité la province. Les clubs et 
rinternationale ont exploité à leur profit 
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fagacement de Pâtis nerveux et^la dé- 
fiance de la province inquiète • | 

Heureusement le centre légftl, créé par 
les élections du 8 février et établi à Ver- 1 
sailles empêcha le contre-coup habituai l 
de rinsurrection parisienne dans les dé* 
partemehts. Ne pouvant prendre un carao* 
tère national^ llnsurrection en fut réduite 
à prendre un caractère communal et, con- 
vaincue que .les générations se répètent el 
se copient, elle se crut gmnde folitî^e 
parce qu'eUe poussait le plagiat jusqu'au 
fanatisme... 

Puisse Paris avoir gagné quelque chosn 
à cet épouvantable cataclysme ( Puîsse-441 
conserver cette indépendance communale 
qu'il a recouvrée et que nul n'avait osé iuî 
accorder jusqu'ici! Au moins tout n'aum 
pas sombré dans les orages qui ont secoué 
!a grande viQe pendant plus de deux mois. ' 
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HISTOIRE 



DB 



LA COMMUNE 



LE PROLOOUB 



L'Association internationale des truvalir 
leurs, dont Tidée première apj[>artient à 
Mazzini, fut fondée a Londres le 28 sep* 
tembre t864. Fàprès ses statuts^ elle de 
\ait procurer un point central de commu 
nicatîon et de coopération entre tous les 
ouvriers qui désiraient le concours mu« 
tuel et le complet afltanchlssement de te 
classe ouvrière. 

Un grand conseil central siégerait à"" 
Londres, composé des représentants da 
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différents pays. Ce conseil dirigerait cha- 
que comité central particulier, autour du- 
'qud se grouperaient les associations d'une 
même contrée. 

f Là section française de Paris s'établit en 
1865^ rue des Graviliiers, '44. Une com- 
mission dirigea d'abord La propagande^ au 
seul point de vue économique; mais le pre- 
mier congrès de Genèvey 1866, mit sur le 
tapis les questions politiques et religieuses. 
Ifalon, Murât et Varlin y résolurent avec 
leurs collègues « d'établir un lien univer- 
sel permettant d'organiser des grèves im- 
menses, invincibles » . 

Aussitôt les grèves apparaissent. Paris 
soutient les ouvriers en bronze et envoie 
des subsides à Roubaix. 

L'année suivante, congrès de Lausanne; 
Paris y eiivoie neuf délégués, dont Malon. 
On y fait le procès des gouvernements, de 
l'empiré en particulier et on adhère à la 
Ligue de la paix, s'engageant à la soutenir 
pour l'abolition des armées permanentes, 
à condition que la 'Ligue déclarera vouloit 
la modificâtton de Parganisation sociale, 
dans le but d'une répartition plus équitable 
de la production. 

Le 4 novembre, les sociétaires de Paris 
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tfoQt sur les boulevards, une maDifostatioii 
contre Tintervention française eu Italie. . 

I Un jugement du 6 mars 1868, condamni 

I les membres du bureau, dont Murât et Hé* 
ligon^ à 100 fr. d'amende. 
Nouvelle commission, qui ouvre unt 

- souscription au profit des grévistes de Ge- 
nève. Varlin, Combault et Malon sont con- 
damnés, le 22 mai^ à trois mois de prison. 
.. Un manuscrit trouvé sur Malon caracté- 
rise les aspirations de rinternaiionaîe : 
« Les grèves se multiplient ; c'est la plèbe 
qui sape le vieil édifice de T autorité,* du 
privilège, de \i misère, de l'oppression et 

r de l'ignorance. Les ouvriers français ont 
agi dans les troubles de Roubaix, et dans 
les grèves de Paris, d'Amiens et de Mar- 
seille, et ils se sont déclarés socialistes et 
jépublicains, décidés à poursuivre leur 

y CBUvre de justice. » 

Dans le Congrès de 1869, à Bruxelles, 
s les doctrines les plus radicalement socia- 

I ^tes et les résolutions les plus révolution- ' 
naires sont adoptées, et la grève est décla- 

f Té6> non un but, mais une nécessité. 
« Nous ne voulons plus ni armées, ni reli« 

f'ions », dit Dupont à ses coÙègues Theisf» 
lahaut, Pindy, Murât, Tolain, etc. 
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A leur retour^ ils proohiment haatement 
le sodalisme et le communisme ressusci* 
tés. Les menées occultes continuaient. 
D'abordy banquet? commémOTatifs du 24 fé- 
mer e| du S4 juin, où Ton arbore le dra- 
peau rouge^ proclame la république sociale 
,. et provoque à l'assaissinat politique. • 

Le 20 octobre, meeting où Yarlin déclare 
TÂssociation : i^ société éminemment po- 
. liâque, devant s'occuper à la fois des ques- 
tions politiques et sociales: 2^ société so- 
ciale universelle, partageant les principes, 
ie but et les moyens proclamés par la Gora- 
^ mune révolutionnaire de Paris. 

ËB 4869, meeting à Londres en faveur 
d'Orsint. Trîdon, Blanqui, Miot assistent 
aux réunions de Bruxelles. Nouvelle épidé- 
mie de grèves. Celles de Bâle, de Genève, 
de Lyon, des mines de la Loire, sont sou- 
tenues par Paris. Conflits sanglants en Rel- 
gîque. 

i Au Congrès de Bâle, on accueille bien 
les délégués de Paris. Un orateur dit : 
« Notre Association doit être un Etat dans 
les £tats; quand il sera le plus fcNrt, nous! 
le mettrons tout préparé sur la ruine d«? 
autres»* Paris organise des groupes à Rou- 
bail» Lyon, Brest, Marseille, Lille et Tour- 



îdby Google 



- 15 — 

\ coing. Hurat s'écrie: (c L'Internationale, 
n'est point oiorte k Pans; elte y est p]iisj^ 
idvaee que jaBàsicu » - ï 

,])ès 1b 2$ oclobra, o» inacritsnr les lîste»f 
éléciorides las n«in9 de plasiean sociaUies 
de rinternalîoQi^e. 

•En janvier 4869) grève ^ fileurs en 
liuae de Vienne ( Isài^ soudoyée comme 
celles de Rouen, de We et de MarseiHe. i, 
Yadin et Murat^ soMt Ias intermédiaires aor 
crédités par T^sociation. 

Le 2d octobre,, on ié donnera rendez- 
.vous à Paris^ « si.cel» eoncoide avec l'af" 
faire Pyàt »« Les versemecuts continuent ; 
les mé^i^rs parisiens seuls ^sorbent 
51,000 Tr., au dire de yariin. 

Le 30 mai i869^ réunion aux Folies- 
BellBviUe^ oà Tau adopte nn projet de fé<- 
dération destiné à reU^les diverses sociè> 
tés ouvrières et à faire des prêts aux grou^ 
pes en cas de grève. C'est l'internalienala 
iqui prendra un faux nez. Le 20^ juin^ on 
laéclare que m la grève est excellente pour 
ruiner les pations, qu'en les vaincra par la 
fédération » ; et on annonce une souscri]^ 
tion en faveur des familles des combattants 
de Juin. , . 

L'mtonté refuse bientôt ^autorisation à 
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'4e nouvelles' réutiiODs. On fonde la jtfor- 
seillaise, comme « auxiliaire puissant». 
La fédération poursuit 80i[i chemin dans 
Tombre. Paris craint^ un instant, de man« 
: quer de cartes pour les nouveaux adhé- 
lents. 

£n janvier 1870, les femmes de la sec- 
tiold lyonnaise engagent les r^onscrîts à 
refuser le service militaire, attendu que 
Bonaparte est perdu. La Marseillaise pu- 
blie un manifeste belge qui appelle à 1 in- 
surrection, signé : Yarlin. 

ici se place la grève soudaine du Greûzot 

il 9 janvier), encouragée et propagée par 
a section parisienne. 

Le 27, on reçoit une lettre de Cluseret 
promettant de reHer rinternationale aux 
sociétés analogues d'Amérique, et, le 2 fé- 
vrier, on proteste violemment contre Tar- 
restation de Rochefort.' 



Le Id marti, on adopte les statuts dé- 
finitifs de la fédération. Le 21, seconde 
grève au Greuzot, peu après le retour d'Assi 
qui y répand la Mars^iliaise. 

La France est convo-fi^e pour le plébis-v 
cite : r Internationale écrit, le ^11 avril, 
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dani ce journal : « Nous voterons tons 

gour la république^ en déposant des billets 
lanct dans Tume. Pas d'abstentions. Des 
billets blancs p. Dans les réunions publi- 
ques orgai^es sous prétexte de discussion 
électoraie^ on fait de la propagande socia- 
liste et on YOte des félicitations à Mégy« 

Le 19 avril, 3î,000 travailleurs remplis- 
sent la salle de la Marseillaise : la fé- 
dération est officiellement constituée, et on 
s'engage à battre en brèche « l'ordre juri- 
dique, économique et religieux ». On veuf 
« la république sociale avec toutes ses Con- 
séquences ». Il ressort des déclarations 
faites dans une seconde séance, que le 
chiffre des membres inscrits de 1 Associa- 
tion dépasse 245,000. 

TrouDies à Saint^Qnenliii et à Four- 
chambault, dus à Tinstigation de Yarlinet 
de Malon. Les rouages sont cachés encore^ 
mais le mécanisme est complet. 

L'Association a un dictionnaire secret* 
Bans une note trouvée sur Pindy^ <m dé* 
couvre une recette pour ^brication de la nir» 
tro-glyoérine, de bâtons puants po\ir kfi 
égouts, d'une composition au sulfure 'de 
carbone destinée à être mise en flacons Imm 
bouchés et jetés par les fenêtres, enfin d'une 

2 
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poudre au chlorate et au pr assiate de potasse^ 
Surviennent les élections de février 1871 ; 
au fprand déplaisir de la section anglaise, 
l'Internationale veut avoir ses députés et y 
réussit. « 

Voyons maintenant comment les plus 
fervents adeptes de cette Sainte-Yëhme du 
socialisme, recevant le mot 4*ordre Ae 
Londres, après avoir vu leur influence an-- 
nulée'à la Chambre, après avoir échoué 
dans les tentatives successives des 31 oc- 
tobre et 22 janvier, ont enfin triomphé le 
18 ïhars. 



LE DRAME. 



. , lie 18 autrs. 

Personne n'ignore que le 31 octobre, le 
Comité central avait entraîné facilement les 
bataillons de marche à THôtel de ville. Le 
gouvernement de la défense avait pris à 
tâche de suretciter les nerfs de Paris, et 
Paris l'accusait de nonchalance et d'impé- 
iritie. Paris voulait se déhvrer et il croyai 
le pouvoir. On sait comment fut habile- 
ment escamotée cette manifestation armée.. 
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Le 22 janvier, le bruit d'an armîstic 
qu'on regardait avec raison comme le pré- 
jlude d'une i^aix onéreuse, jeta une seconde 
jfois les fédérés contre la défense natio- 
nale. Flourens avait été mis en liberté par 
jun détacbemeift armé> et il voulait tenter 
une résistance à laquelle la Défense sem- 
blait n'avoir jamais cru bien fermement* 
Le Comité central fait appel aux batteries 
de guerre^ les capitaines Gillet-Vital^ Goar- 
get, Treiiher^ Siébeckeret Gorget, qui font 
la sourde oreille^ sont décrétas d'accusa- 
tion. Les bataillons des faubourgs descen- 
dent sur la place de l'Hôtel-de-Ville et 
réclament les canons. 

Les pièces seront neutres !— répond Juil- 
let-Saint-Lager. A un certain moment^ on 
s'aperçoit que quelques pièces ont été 
chargées par des artilleurs intimidés ou 
gagnés par les fédérés; on les empêche 
de tirer. La journée se termine par une 
échauffourée où la fusillade fait quelques 
. victimes. 

Le 18 mars devait être l'époque fatale 
d'une explosion prévue et d'abord enrayée. 
Depuis un mois^ les fédérés gardaient leurs . 
canons^ et Dieu sait si la lassitude était 
venue. Versailles, qui s'était méfié de 
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'Paris, manqua de patience. Par une plui^ 
fine et un brouillard terne, le 88* de ligne 
fat envoyé à la recherche des canons 
gardés aux Buttes-Ghaumont et Montmartre 
par une quinzame de factionnaires. Dès' 
quatre heures^ Tarméeprit les pièces, mais, 
rencontrant au retour, une foule compacte, 
irritée, elle les abandonna. Vers neuf heures, 
place Pi^le, charge de chasseurs d'Afri* 
que; officier tué; feu de peloton dea fédé- ^ 
rés; les soldats fraternisent avec les gardes 
nationaux. Vinoy redescend au galop l'a* 
Tepue Frochot. 

Nous en sommes encore à nous deman- 
der s*il était réellement impossible d'ob- 
tenir des fédérés l'abandon de leurs pièces; 
avait-on épuisé tous les moyens de oonci- 
hation? En tout cas, lorsqu'on tente^ 
d*agir et de sévir, et qu'on ne réussit pas, 
on est coupable ou tout au moins blâ- 
mable. 

Le rappel est battu sur les hauteurs, • 
lans trop de succès. Qu'attend donc far- 
mée? Manque-t-elle de chevaux, 4'ordres? 
Veut -elle narguer l'émotion publique? 
Est -elle d'accord avec le Comité? Le fait 
est qu'au lieu d'emmener les canons, ella 
laisse en route quelques-uns des sieus. 

Digitizedby Google 



— 21 — 

Le cercueil de Charles Hugo traverse la 
place du Château-d'Eau, 

A quatre heures, le parti dit de Tordre est 
consterné. Il comprend la gravité de l'échec 
du matin ^ en apprenant la mort des géné- 
raux Lecomte et Clément Thomas. 



- A««a«sliiat de« g^énéranx Ijecoiiite 
et dément Thomas. ^ 

Bédt de la jmrrUe du 18 mars i 871 , par 
un témoin oculairey prisonnier des in-' 
swrgés depuis le matin (M. ièeapikdne 
,Beugnoi,i>ffiGêer dordormmce da mtms* 
tre delà gwrre). 

Nul ne peut raconter plus fidèlement 
que moi cette lugubre scène, car j'ai as- 
sisté à toutes les péripéties de ce drame, 
qui remplira désormais une des plus som- 
bres pages de notre histoire. 

J'ai été fait prisonnier par les insurgés 
à neuf heures du matin, au haut du bou- 
levard de Magenta; j'étais à cheval, ^ac- 
compagné d'une escorte de deiix cava- 
liers, et chargé par le général LeFlô, 
ministre de la guerre, d'explorer les quar- 
tiers de Belleville et de Montmartre, pour 
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lui rendre compte de ropéralîon projetée 
de renlèvcment deà canons. 

Malgré les avis de. nombreux passants 
qui, Yoyant un officier en unifor&e, s'a- 
vancer vers un 'quartier, déjà fort agile, 
craignaient pour sa sécurité, je dépassai 
la gare du Nord me dirigeant vers les 
hauteurs; mais dès que j'arrivai à rijiter« 
section du boulevard Magenta et de l'an- 
cien boulevard extérieur , je fus entouré 
par un groupe de trente ou quarante 
gardes nationaux armés qui s*élancèrent 
d'un poste, saisirent mon cheval par la 
bride, et le renversèrent à moitié sur le 
trottoir. Au bout de quelques minutes, 

5 lus de 400 forcenés étaient réunis autour 
e moi, hurlant et gesticulant avec leur» 
fusils de la manière la moins rassurante : 
« On vient de tiior sur nous,— me disaient- 
ils, — on vient de tuer nos frères I Vous allez 
sans doute porter des ordres à la troupe! 
A bas! à JbasI» Mon cheval, affolé par 
leurs cris, se cabre; ils profitent de son 
mouvement pour me passer une jambe au- 
dessus de la selle et ils me renversèrent. 
jMes detix cavaliers d'escorte, entourés 
comme moi par la foule, ne purent m*être 
d'aucun secours. Us m^ 'Menèrent alors 



;dbyVjL^«.JVIV: 



— 23 — 

m milien d'une haie de cent à cent cla- 
quante garde» nationaux au Comité cen« 
ûal^ disaient-iisjg qui siège dans le Château* 
Rouge, établissement de bals publics, situ4 
rue de Clignancourt. Pendant le trajet, 
qui dura environ une detni-heurë, iU 
8 excitaient entre eux, m'accablaient d'în- 
|ures et de menaces^ Une mise en scène, 
préparée d'avance, acheva d'irriter contra 
moi la population armée; on porta une 
civière vide et recouverte d*une toile à 
matelas devant taoi, comme si elle con- 
tenait une victime tombée 'sons nos coupa 
de feu. 

ERfin nous arrivâmes au Château-RouMy 
et après avoir traversé le jardin, je fut 
aniené au pavillon où je devais rendre 
compte de ma conduite au Comité an- 
noncé. On me fit attendre plus d'une 
demi-heure devant la porte; une foule de 

Sardes nati<maux m'entourait toujours, et 
evenait d'autant plus menaçante que 
personne ne donnait d'ordres. Le plus 
forcené était un vieux capitaine de la 
sarde nationale à cheveux et à barbe 
Blanche, décoré de la médaille de Juillet 
quirépeudt avec délices qu faisait dey 
révolutions depuis quarante ans. ' sam*- 
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alait farieux contre moi, et m'annonçait 
]«e mon affaire ne serait pas longue j je 
.'oramençaîs à voir clair dans la situation 
)t je ne medSssimulaîs ploB le danger que 
e courais. 

Il était alors dix heures à peu près; les 
ms voulaient me laisser dans le jardin, « 
probablement pour en finir arçc mpi plus 
Tile; les autres voulaient me faire monter 
lans la maison auprès du comité. Ces der<* 
liers réussirent, et après une rixe violente 
ivec leurs camarades, ils m'enlevèrent au* 
îremier étage de la maison. Là, je fos in- 
iodiiît dans une chambre où je trouvai un 
:apitaine du 79« bataillon de la garde na- 
ionale qui me reçut, je dois le dure, delà 
nanière la plus courtoise, sans vouloir 
^'^endant me dire au nom de qui fî me 
fanait comparaître devant lui, et surtout 
le quel cfroit on m'avait arrêté. H se 
contenta seulement d*une manière évasive, 
uais toujours très-polie, de me dire que 
son parti avait besoin de garanties pour la 
tournée, et que nous étions des otages ; le 
prand mot était lâché, et toutes les repré- 
sailles devenaient possibles contre moi. 

le demandai son nom à ce capitaine; il 
ne dit se nommer H. Hayer, ètte jouma- 
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liste, avoir un fils au service et prisonnier 
des Prussiens» et être toujours, ajoutait-il, 
iu>èt à adoucir^ autant quil le pourrait les 
rigueurs de ma position. H m'annonça 
ausffl que le général Leeomte avait été fait 
prisonnier par une foule furieuse qui 
s'était jetée sur lui^ que ses troupes 
ravalent abandcmné^ et que^ seul^un jeune 
4»pitaine du 18^ bataillon de chasseurs 
à pied de marche, M. Franck, avait voulti 
raecompagner^ cherchant à le dégager 
jusqu'au dernier moment. Je m'aperçus^ 
en effet, de la présence dû capitaine Franck, 
que j'avais d-abord pris pour un officier de 
narde nationale. 

Nous étions gardés à vue par deux gardes 
nationauz armés, et nous ne pouvions 
avoir aucune comnmidcation avec le géné« 
rtl Leeomte. Sur ces entrefaites arrivè- 
rent d'autres prisonniers faits par les in- 
surgés ; c'était M. Pousargaes, chef de 
18* bataillon dé chasseurs à pied^ quC 
était sous les ordres du général Leeomte^ 
et qui, ayant appris oue le général avaiC 
été fait prisonnier, avait voulu généreuse* 
ment s'enquérir de son sort, et avait été 
arrêté^ puis un chef de bataillon du 89* 
de marche, je crois; deux capitaines du 
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1 15® de ligne abandonnés par leurs hommes 
l la gare du Nord, et m capitaine du 
84* en bourgeois, qui reVerait de capti- 
vité en Allemagne, et avait été arrêté à sa 
descente du chemin de fer comme mou- 
chard, disait^l. Je restai dans la compa- 
gnie de ces messieurs jusqu'à trois heures 
et demie; le capitaine Mayer, auquel 
BOUS demandions sans cesse de nous mon- > 
trer enfin ce Comité dont tout le monde 
parlait autour de nous, était fort embar- 
rassé de nous répondre, mais très^attentif 
pour nous et plein de prévenances. 

Â ce moment, je me mis à la fenêtre, et 
je vis se produire dans le jardin un mou- 
vement de mauvais augura : des gardes 
nationaux formaient la haie, mettant Is 
baïonnette au cânon. Tout cela semblait 
annoncer un départ. Il était évident que 
nous allions être emmenés du Château- 
Rouge. Effectivement, le capitaine Mayer, 
vint nous prévenir qu'il avait ordre de 
nous faire mener aux buttes Montmartre,* 
où se tenait définitivement le Comité, C[u'on ) 
cherchait, nous dit-ii, depuis le matin; Je 
vis bien clairement alors que ce Gdmîté 
n'existait pas, ou bien ne voulait pas s'oc- 
cuper de nous; et j'en (conclus que nous 
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étions bel et bien perdus^ que nous allions 
ajouter un deuxième acte a la tragédie du 
général Bréa et de son aide de camp^ Man* 

f'n^ lâchement assassinés le 24 juin 1848^ 
la barrière Fontainebleau. 

Nous descendîmes^ c'est alors que je vis. 
pour la première fois te général Lecomte 
qui avait été gardé au secreT'dans une 
chamlire séparée; il avait Tair calme et ré- 
solu. Nous le saluâmes, et les officiers de 
ia garde nationale en firent autant; mais 
les hommes qui faisaient la haie nous inju- 
rièrent en nous menaçant d'une fin pro- 
e)iaine. • Je n'y étais pour ma part que trop 
préparé! 

Maintenant commence notre véritable 
«upplice^ notre chemin de la croix. Nous 
traversons, au milieu des huées et des im- 

e'écatioDS de la foule, tout le quartier de 
ontmartre. Nous sommes assez énergî- 
quement défendus par les officiers de la 
garde nationale, qui cependant devaient 
«avoir aùe nous exposer ainsi à cette foule 
pirieusè, à' leur propre troupe afiolée, c'é- 
liait nous condamner à mort. 
} Nous gravissons le calvaire des bottes 
Montmartre, au milieu d*une brume épaisâtsi^ 
au son de hi charge (amère dérision!) que 
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sonnait gauchement un clairon de la garde 
nationale. Des femmes, ou plutôt des chien- 
nes enragées, nous montrent le poing, nous 
accablent d'iiùures et nous crient qu'on ^a 
nous tuer 

Nous arrivons dans ce cortège infernal 
au haut de la butte et Ton nous fait entrer 
dans une petite niaison située rue des Rp- 
siers : j'ai remarqué le nom de cette rue. 
Cette maison est composée d'une porte co- 
chère, d'une cour découverte, d'au rej&- 
de-chaqssée et a deux étapes. La fouie veut 
s^engouffrer avec nous dans la cour, maïs 
tous ne peuvent pas nous suivre, car ilg 
sont près de deux mille; on nous tire ua 
coup de fusil au moment où nous entrons 
dsgis la cour, mais personne n'est touché* 

On nous bouscule dans une salle étroite 
. et obscure au rez-de-chaussée, et le vieux 
décoré de Juillet à la barbe blanche nous 
dit que le Comité va statuer sur notre sort^ 
Le général Lecomte demande à voir inuné^ 
djatement le Comité, répétant maintes fois 
que nous ^mmes arrêtés depuis le matin 
sans raison et 'sans jugement. On lui r^ 

Sond qu'on va le chercher. Le capitaine 
[ayer, qui nous avait protégés des brutali^ 
tés des hommes armés du GhâteauTRoug» 
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n'était pas monté avec nous à la rae des 
Boâers. Mais nous eûmes à nous louef 

grandement, en son absence^ du lieutenant 
eyer du 79* bataillon, qui nous jGt bien 
souvent un rempart de son corps, et d'un 
jeune garde national, dont malheureuse- 
ment le nom m'échappe et qui me défendit 
vingt fois contre les attaques de la foule. 

Et le Comité n'arrivait toujours pas. La 
foule extérieure, lasse de l'attendre, lui et 
sa décision, avait brisé les carreaux ^e la 
fénfttre et, à chaque instant, nous voyions 
un canon de fusil s'abattre vers nous; mais 
les officiers de la garde nationale, compre- 
nant toute la gravité à» notre situation et 
revenant trop tard sur la légèreté avec la- 
quelle ils nous avalent fait sortir da Gb&- 
teau-R6uge et exposés à là fureur d'une 
populace qui croyait que chacun de 
nous avait au moins tué dk hommes de sa 
main dans la matinée, ces officiers rele- 
vaient les armes dirigées sur nos poitrines^ 
parlaient à la foule qui hurlait : « A mort ! » 
tâchaient de sagner du temps, nous pro- 
mettaient qu'ils défendraient notre vie au 
péril de la ieur. 

Mais tout cela ne faisait qu'irriter davan- 
tage k foule auihurlaittoujoursnotre mort* 
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Le châssis de la fenêtre se brise sous le^ r 
efforts du dehors et livre passage aux plai : 
furieux. Dois-je dire que les premiers qui 
mirent la main sur le général furent un 
caporal du 3^ bataillon de chasseurs à pied^ 
un soldat du 88* de marche et deux gardes 
mobiles? Un de ces derniers misérables, 
lui mettant le poing sur la figure, lui 
criait : « Tu m'as doqné une fois trente 
jours de prison ; c'est moi gui te tirerai le 
premier coup de fusil, v C'était une scène 
nideuse^ à rendre fou, bien que nous ayons 
tous fait le sacrifice de notre vie« Il était 
cinq heures. Une clameur immense domiûe 
toutes les autres, une bousculade affreuse 
se passe dans la cour, et nous voyons tout 
à coup jeter au milieu de nous un vieillard, 
à barbe blanche, vêtu d*habits bourgeois 
noirs et coiffé d*un chapeau de haute forme. 
Nous ne savions pas quel était ce nouveau 
prisonnier et nous plaignions, sans le con- 
naître, ce vieillard inconnu qui n'avait évi- 
demment plus que quelques instants à vi- 
vre- Le iieutenaht Meyer me dit que c'est 
Clément Thomas, qu'il vient d'être arrêté 
rue Pi^alle, au moment oh il se promenait 
en curieux, qu'il a été reconnu par des 
gardes nationaux et traîné aux buttes 
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Montmartre pour partager notre sorW 
Dès lors, la fureur des gardes nationaux 
se connaît plus de bornes ^ c'est à peine 
s'ils n'assomment pas leurs courageux offi- 
ciers qui nous défendent avec énergie et 
désespoir, car ils "flentent qu'ils deviennent 
impuissants à nous protéger longtemps. En 
vain un individu vêtu d'une chemise rouge 
monte-t-il sur un mur d'où il adjure la 
foule de nommer une cour martiale qui 
statuera sur le sort des prisonniers; en 
vain leur dit-il qu'ils vont commettre un 
lâche assassinat et souiller la république 
qu'ils acclament si haut. Tout est inutile. 
L'arrivée imprévue du malheureux général 
Thomas, détesté dans ces bataillons de 
Montmartre et de Belléville^ à cause de sa 
juste sévérité pendant le siège, cette arri- 
Tée nous a tous perdus : la foule^ bête, fu- 
rieuse et déchaînée, veut du sanç. Celui 
de Clément Thomas coule le premier ; on 
le saisit au colle];, malgré la résistance du 
lieutenant Meyer, et de quelques autres ci« 
toyens courageux qui retombent épuisés^ 
pendant que nous autres, toujours gardés 
à vue et couchés en joue à chaque instant^ 
nous ne pouvons bouger. 
Le vieux capitaine décoré de Juillet est 
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un des plus ardents à invectiver le mal* 
heureux général, qui disparut à nos yeux^ 
est entraîné 4 quelques paa de là et fusille 

gar dix à douze coups qui répondent lugu* 
rement dans nos cœurs. Ce ne fut pas un 
feu de peloton» mais des coups isolés tirés 
Tun après Tautre comme dans un f^ de 
tirailleurs. 

Le malheureux général Lecomte subit 
quelques instants après le même sort^ de la 
même manière. Il était cinq heures et de-- 
mie. 

Nous n'avons pas assisté à cette ex^u- 
tion infâme, et nous ne pouvons dire quelles 
furent les dernières paroles de ces deux 
nobles et généreuses victimes ; mais tant 
que les deux généraux restèrent avec nocu^ 
ils farent silencieujr> calmes, résignés. Il« 
sont morts comme des soldats (ceux de 
l'ancienne école) savent mourir. 

Fuis, c'était notre tour ;^nous étions pré* 
parés à la mort, et cl&acun 'de nous s'atten* 
dait à ouvrir la marche funèbr^. Mais nos 
défenseurs de la garde nationale, après une 
demi-heure de suprême effort, parvinrent 
en partie à apaiser la foule qui s'était 
éclaircie après le meurtre des deux géné- 
raux, et obtinrent d'elle de nous ramener 
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1 mtfe prison du Château-Rouge, où nous 
herioDs mis à la disposition du Comité en* 
core une fois.. 

Il est six heures. Nous sortons de cette 
maison de sang où nous étions depuis deux 
mortelles heures et d'où chacun de nous 
ne croyait phis sortir idvant. La garde na- 
tionale qui nous escorte et forme la haie 
autour de nous semble revenue de ses af- 
freux instincts du matin. .Le crime odieux 
qui vient de se commettre pèse sur toutes 
les con^ifijicts et serre bien, deâ gosiers^ 
À peine avions-nous fait quelques pas pour 
redescendre des buttes que nous voyions 
accourir effaré, et très-pâle^ un homme vêtu 
de noir et portant en sautoir une écharpe 
tricolore. « Où mene?i-vous ces officiers?» 
s'écrie-t-il. Il croit qu'on nous mène au 
supplice^ et le malentendu qui s'çngage 
entre lui et notre escorte nous fait perdra 
du temps, ameute encore la foule et mon- • 
aue de nous devenir fatal, ^ious deman- ' 
aons quel est cet homme. On nous répond 
que c'est M. Clemenceau, maire du dix- 
huitième arrondissement et député de Pa^ 
ris. Depuis, M. Clemenceau a expliqué à la 
tribune de TAssemblée nationale sa con- 
duite dans cette journée. Nous tenons seu- 

3 

Digitizcdby Google 



— 34 — 

lement à constater qa'il n'a paru, au milieu. 
ife ces scènes honteuses et sanglantes^qu'il 
aurait pu peut-être empêcher, qu'à six 
heures du soir, après l'assassinat des deux 
généraux. 

Nous parvenons enfin aia Château-Rouge. 
àa moment où nous allions y rentrer, nous 
rencontrons le capitaine Mayer, porteur 
d'un papier qu'il dit être l'ordre d*élargis- 
sement de tous les prisonniers, y compris 
les malheureux généraux. 11 dit que les 
nombreuses courses qu'il a eu à faire pour 
obtenir cet ordre du Comité lui ont fait 
perdre du temps et arriver après le crime 
accompli. On nous réintègre danis le pavil- 
lon du Château-Rouge, et on nous dit d'at- 
tendre, toujours gardés à vue par des gardes 
nationaux, la décision de ce Comité invi- 
sible. A sept heures, enfin, le lieutenant 
Meyer revient avec un ordre émanant du 
Comité : c'est un mandat d'amener lancé 
contre moi, avec ordre de comparution im- 
médiate devant le Comité central. Ëtait-ce 
tun nowf.eï arrêt de mort ou une lueur d'es- 
•p^ance? Je l'ignorais parfaitement. Mais^ 
après les émotions de cette terrible jour* 
Bée, je n'avais plus rien à apprendre, et je 
xae laissai mener dans une maison située 
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rae de Glignancourt^ près du Chàteau- 
Roug09 où mon sort défiaitif devait se ré* 
gler. 

À Fentresol de cette maison^ je trouvai 
, deuxi chambres converties en bureaux oh 
I deux hommes écffraient^puis unedemiète 
' pièce fort étroite où je fus mis en présence 
d'un chef de bataillon de la carde nationale 
nommé Jaclard^ qui me semnia embarrassé 
dans ses questions et peu ferré sur son 
mandat. Il se contenta de me demander le 
récit de la journée et parut attacher beau- 
coup d'importance à mes paroles qu'il fit 
en partie consigner par écrit. A la suite de 
cet interrogatoire^ il me fit mettre en li- 
berté; mais c'était une mesure illusoire 
pour ma propre sûreté^ car la rue était 
pleine de gardes nationaux et de gens en- 
core très-surexcités. Néanmoins^ grâce à la 
nuit^ grftce surtout à la présence du lieu- 
tenant Mever et du jeune gurde national 
dont je parlais au début, je pus m'échapper 
sain et sauf et regagner ma maison. Une 
heure plus tard, M. le capitaine Franck 
pouvait également sortir du Château-Rouge; 
mais les autres prisooniers, dont le com- 
mandant Fousargues faisait encore partie, 
ne purent s'échapper que le lendemain ma<- 
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tin; car les gardes nationaux qui les avaient 
séquestrés ne voulaient pas reconnsàtre les 
orare^ émanés de ce bureau qui m'avait 
rendu la liberté. 

I Tel est le récit parfaitement exact de 
j cette journée du 18 mars pour tout ce qui 
! regarde l'assassinat des deux généraux, les 
'faits de Montmartre et du GhâLteau-Rouge. 
Les officiers de la garde nationale qui 
étaient les chefs du mouvement insurrec- 
tionnel, le matin, virent, vers midi, quelles 
conséquences affreuses aurait leur con- 
duite, et firent, je dois à la vérité de le 
dire, tous les efforts possibles pour sauvai^ 
les deux victimes et les autres prisonniers 
dont la mort fut certaine pendant deux 
heures. 

Ce qui est le plus triste à constater, c'est 
que les misérables soldais français ont étél 
les premiers, dans un moment pareil, à' 
tirer sur leur général, seul et désarmé, e^'^ 
que les autorités municipales de Montmar-, 
tre, ainsi gue ce fameux Comité dont on 
- nous parlait à chaque instant, ne parurent 
' ni au Château-Bouge/ ni à la maison de la 
rue des Rosiers, et ne firent dans la journée 
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aucun effort apparent pour sauver les appa« 
ences. 
23 mars 4871. 

Signé : Capitaine Beugnot^ 

Officier d'ordonnance du Ministre de la Guerre . 

D'une réponse de M. Clemenceau^ il resr 
Bort que Thonorable député a passé le 
18 mars à la mairie où le' retenaient de 
nombreux devoirs^ dont le plus impérieux 
peut-être était de veiller sur le sort des 
prisonniers qu'on avait amenés le matin, 
il est inutile d'ajouter qu'il n'avait et ne 
pouvait «avoir aucune connaissance des faits 
qui étaient en train de s'accomplir. 

Il ignorait absolument l'arrestation du 
citoyen Clément Thomas^ que^ sur la foi 
des journaux^ ilcroyait en Amérique. 

Il savait le générar Lecomte j)risoanier 
au Château-Rouge; mais le capitame Ma^fer, 
dont le nom revient , à plusieurs reprises 
dans le récit de M. Beugnot et qui avait 
été chargé par le maire de j^ourvoir à tous 
les besoins du général^ lui avait affirmé 
! que la foulç n'était point hostile. Enfin^ il 
s'était assuré que le Château-Rouge était 
gardé par plusieurs batailloci» de la garda 

s 
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nationale. De nombreux groupes armés dé- 
filèTent tout le jour sur la place dû la Mai- 
rie, au son d'une musique^ et rien ne pou- 
vait faire prévoir ce qui se préparait. 

Vers quatre henres et damîe^ le capitaine! 
Mayer. accourut^ annonçant que le- général 
Clément Thomas avait été arrêté^ qu'il ^vait 
été conduit^ ainsi qi}e le général Lecomte, 
à la maison de la rue des Rosiers^ et qu'ils 
allaient être fusillés si le maire n'interve* 
nait au plus vite. M. Clemenceau s'élança 
dans la rue en compagnie du capitaine 
Mayer f3t de deux autres personnes. Il esca- 
lada la butte en courant, non sans courir 
de véritables dangers au milieu d'une foule 
ameutée et surexcitée qui le rendait res- 
ponsable du coup de force tenté le matin i 
fiûn insu. Il arriva trop tard. 

Fastes de la Comntniie. 

19 mars. — > Les élections commo* 
nales sont fixées au 22. Paris parait croire 
à une simple réforme municipale. Le temps 
est superbe; c'est un dimanche. La foule 
béate inonde les rues, contemplant avec 
curiosité les nouveaux écuyersdu Comité, 
armés jusqu'aux dents. 

Les niaires et les députés affichent qu'ils 
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vont demander à l'Assemblée de consacrer 
le {wincipe électif à la fols pour la garde 
Bfitionaleet la Commune. On annonce i'ar^ 
restation de Ghanzj. 



, — Dn nouveau journal ap- 
prend à Paris que le Comité commande à 
215 bataillons. « L^s inconnus seuls méri- 
tent confiance 1 » dit-lL 

•t mars. — Les chefs de bataillon du 
U* arrondissement organisent avec l'admi- 
nistration municipale un noyau de résis- 



99 mara*-— Lel^' arrondissement suit 
l'exemple du Il«. A dix heures s.>u matin, les 
che£9 de bataillon se réunissent pour garder 
]a mairie et les bâtiments municipaux. Le 
I9<« 8êxà hésite un peu. Affiche signée par 
tous les officiers présents, proclamant que 
rAssemblée est le seul pouvoir régulier e« 
que la garde nationsde est indépendante de 
ta Commune. Mise en état de défense dea 
mairies; élection du commandant Barré, 
qui gardera celle du I*' dominée par les 
fédérés du Louvre. Estafettes à plumes 
vertes et chemises rouges avec décoration 
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rouge coupée de noir, arrêtés porteurs d*un 
ordre d'incarcération pour Chanzy. 

A sept heures du soir, voitures de la ma- 
nutention interceptées vers le pont Neuf 
par les gardes du I" arrondissement. 

Nuit sombre et lugubre : les combattants 
s*épient. La. Banque avance 500,000 fr. 
au Comité.' 

Dans une déclaration collective, vingt- 
huit journaux conseillent rabstention aux 
«électeurs. 

Protestations des maires des X« et XVIII' 
arrondissements contre l'envahissement des 
mairies. 

Menace de destitution contre les em- 
ployés des services publics qui ne repren- 
draient pas leurs occupations. 

93 mars. — Courriers du Comité ar- 
rêtés dans, la rue de Rivoli. Beaugrand, 
lieutenant-colonel, improvise un état-major 
au Grand-Hôtel. Affiche nommant Saisset 
commandant en chef de la garde nationale 
et Schœlcher et Langlois ses adjomts. Le 
Comité, en face de la sympathie publicpie 
pour ce choix, renvoie les élections au 26, 

Manifestation pacifique, quoique un peot 
provocante, de la place Vendôme. Fédéré» 
dirent sur la foule sans armes. Terreur* 
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clameurs indescriptibles. Cette imitaiion 
de décembre révolte les habitants, qui sen- 
tent doubler leur fièvre de lutte et de résis- 
: tance. De la fiourse au faubourg Saint^-Ger- 
:main, cri unanime : « Vive l'Ordre! vive 
jrAssemblée! » Les maires conciliateurs 
viennent d'échouer auprès de VÂssembJée 
qu'on acclame. 

PROCLAUATION DE L'aHIBAL SAISS^. 

Chers concitoyens. 

Je m'empresse de porter à votre connat»» 
sance que, d^accord avec les députés de la 
JSeine et les maires élus de Paris, noua 
avons obtenu- du gouvernement de l'As- 
semblée nationale : y 

i° La reconnaissance complète de vos 

FfiANCHlSES municipales; ' 

2° L'élection de tous les offictebs de la 
garde nationale, y compris le général ta 
chef; 

3° Des modifications à la loi sar les 
échéances; 

, 4° Uu projet de loi sur les loyers, favo- 
rable aux locataires, jusques et y compris 
jies loyers de 1,200 francs. 

En attendant que vous confirmiez ma 
nomination^ ou que vous noi* ayez remplacé» ' 
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je resterai à mon poste d'honneiàr pour 
veiller à rexécution des lois de concilialiou 
4pie nous avons réussi à obtenir^ et contri- 
buer ainsi à raffermissement de la Répu- 
blique. 

Paris, Î3 mars 1871. 

^ Le vice-amîral, commandant 
en chef provisoire, 

Sàisskt. 



WS WÊÊseatm. — Nuit- orageuse. L'irrita- 
tion croît. 

Nouvel emprunt du Comité à la Banque^ 
6t ordre de versement aux employés d oo 
troi. L'Assemblée ayant nommé des ehefd, 
•^ Brunel, Eudes et Duval sont nommésgé- 
néraux par le Comité. Annoncée sans ménan 

froent^ la nouvelle de Téchec des maires 
Versailles désespère Paris. 
Vers quatre heures, des parlementaires 
' •*- précédés de deux canons — se présen- 
tent à la mairie du 1®' arrondissement. 
[ Accord provisoire. Le vote se fera entre les 
: mains des maires^ et le quartier sera gardé pat 
* I tous les bataillons locaux sans distinction. 
j 

9S mars. -^ La confîaâice a été ^« 
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core victime de la mauvaise foi. Placard 
du Comité annonçant l'occupation, par les 
fédérés^ de la mairie du ler arrondissement. 
Chacun est rentré chez soi avec ses armes. 
Rues désertes où se pavanent les fédérés, 
« vainaueurs » à peu de frais. 

Affiche du Comité' de conciliation Ranc^ 
Levraud, AVenel, passe presque inaperçue. 
Arrestation de LuUier. On apprend que 
Saisset est parti la veille aa soir sans pré- 
venir personne. 

Tentatives de soulèvement à Lyon, Saint- 
Etienne, Narbonne, Marseille^ Toulouse 
et Bordeaux. 

99 mars. — Rues à peu près déseiv 
tes. Paris sent que la situation se tend et 
empire. Les sections de vote sontsilencieu- 
ses. Les bureaux sont très-coulants ; deux 
témoins suffisent pour , certifier Tidentité 
du votant. 

^Le huitième des électeurs inscrits rend 
rélection valide. Plus tard, Paris devenu 
désert, la Commune n'exigera plus un nom» 
bre de votes limité. Les fuyards, étant sans 
dt)ute enthousiastes du nouveau pouvoir* 
seront regardés comme votants. 
* Le soir, première fausse sortie (la vraie 
n'a «a lieu que te 28 mai ) du Comité cea- 
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tral, qui annonce qu'il se relire^ sa tâche 
étant finie. 

COMMUNE DE PARIS. 

ÉLECTIONS ru 26 MARS 1871. 

Tremirr arrondissement (LoiiTrn). 
12 sections, 81,Ç65habitanis, 4 conseillers. 

Inscrits 22^060 

Le huitième 2,757 

Volants H,056 

Adam .', 7,272 

Meline 7,2oi 

Rochard : 6,629 

Barré 6,294 

Deuxième arrondissement (Bourse). 
20 sections, 79,909 habitants, 4 conseillera* 

Inscrits ^ . 22,858 

Le huitième 2,857 

Votants. 11,143 

Bfislay 7,02îî 

Loiseau .' 6,932 

Tirard 6,386 

Chéron 6,018 

Troisième arrondissement (Temple) . 
12 sections, 92,680 habitants, 5 conseillers. 
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Demay 9,004 

Arnauld 8,912 

Pindy 8,095 

Murac 5,904 

Dupont 5,752 

Quatrième arrondissement (Hôtel-de- Ville). 

11 sections, 98,648 habitants, 5 conseillers. 

Inscrits * 32,060 

Le huitième 4,007 

Votants. 4.* 13,910 

Arthur Arnould (élu).. 8,608 

Lefrançais (élu) ' 8,61 9 

Clémence (élu), é,165 

Gérardin (élu)*, i ' 8,104 

Amoureux (élu). . . . ^. 7,930 

Cinquième arrondissement (Panthéon). 
10 sections, 104,083 habitants, ' 
5 conseillers. 

Inscrits 21,632 

Le huitième 2,704 

Votants 12,422 

Répère '. 7,409 

Jourde ...,...,. 7.310 

Tridon 0,469 
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Blancliet '....' 5,994 

Leroy... 5,848 

Sixième arrondissement (Luxembourg). 
13 sections, 75,438 habitants, 4 conseillers. 

Inscrits 24,807 

Le huitième. 3,100 

Votants 9,499 

teroy.* 5,800 

Goupil 5,H1 

Robinet 3,904 

Varlin (élu dans les 17® et 12«) . . 3,602 

Septième arrondissement (Palais-Bourbon). 

i9 sections, 75,438 habitants, 4 conseillers. 
Inscrits.... ...... 22,092 

Le huitième 2/206 

Votants 5,065 

Pariïel (él u) 3,367 

Lefèvre(élu) 2,859 

Urbaiû(élu). 2,803 

Euitiéme^arrondissement. 
8 sections, 70,259 habitants, 4 conseillers. 

Inscrits 17,825 " 

Le huitième 2,228 
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Votants... «4^396 

Raoul Rigault 2,17J 

Vaillant 2,1 45 

Arthur Arnould 2,H 4 

Alix 2»028 

Neuvième arrondissement (Opéra), 

9 sections^ 106,221 habitants, 5 copseillers. 

Inscrits... 26,608 . 

Le huitième. . . , . . 3,326 
Votants 10,340 

Ranc 8,950 

U. Parent 4,770 

Desmarest ^,232 

E. Ferry 3,732 

Nast 3,691 

IHxiémearrondissement{EndosSt-LmTei\iy 

14 sections^ 116,438 habitants, 
6 conseillers. 

Inscrits 28,801 

Le huitième 3,600 

Votants 16,765 

Gambon (élu) 13.734 

FélixPyat (élu) 11,813 

Henri Foitun(^/(élu) 11,364, 
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Champy (élu) 1 1,042 

Babick (élu)..,. 10,934 

Rastoud. .>...., •. 10,738 

Onzième arrondissement (Popincourt). 

32 sections, 149,641 habitants, 
7 conseillers. 

Inscrits 42,153 

Le huitième 5,269 

Votants 25,183 

Mortier (élu) 21 , 186 

Delescluze (élu dans le 1 9®) .*.... 20,264 

Assy (élu) .... ; 19,890 

Protot (élu) .• 1 9,780 

Eudes (élu) ..*;..;..- 1 9,276 

Avrial (élu) ,z 1 7,944 

Verdure (élu) 17,351 

. Douzième arrondissement (Reuilly). 

iO sections, 78,635 habitants, 4 conseillers. 

Inscrits 19,990 

Le huitième 2,498 

Volants..: 14,329 

Varlin (élu dans le 17^ et le 6«)., 9,843 

Ger<^sme (élu) 8.896 

Theibz (élu dans le ISe) ; . . 8,71 Ot 
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Fruneau (élu) x %629 

Treizième arrondissemerU {Goheluis) . 
5 fiections, 70^192 habitants, 4 consoillûrs* 

Inscrits J6,59T^ 

Le huitième. • • • •• 2,074 

Votants 8,0i0 

Léo Maillet (élu).... «««. 6,531 

Duval (élu).,.......; 6,482 

Chardon (élu) 4,663 

Frankel (éla).,.. 4,080 

QtM<Qrztéme'arrondis56men((ObsefYat(Nbr6)» 

8 sections, 65,506 habitants, 3 conseillers. 

Inscrits ,.., 17,769 

Le huitième. . . ... .. 2,221 

Votante ; 6,570 

Billioray (élo). . . é^v» 6,100 

Martelet<élu).... 5,912 

Becamp (élu) •/.... 5,835 

DacoBOray d70 

^?DÎne fiW 332 

; Qttùtzième9irrondi68iment{y^ng\rBTà)é 

I çeetions, 69,3{0 habitants, 3 conseillers. 

^ Inscrits. 19^681 
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Le huitième.;..., 2,460 
Votants 6,467 

Clément 5,025 

i. Vallès ^.....' 4,403 

Langevin 2,417 

Seizième arrondissement (Passj). 

5 sections» 42,187 habitants, 2 conseillers. 

Inscrits.*...'.;:.., 10,731 

LeiiUîtième i,37i 

Votants •:•-•.. ^>'^^^ 

Marmottan... 2,036^ 

De Bouteiller 1,90^ 

JHX'Septième arrondissement (Batignolles- 
Monceaux). 

fi sections, 98,193 habitants, 5 conseillers. 

ilnscrits \f,, 26,574 

Le huitième 3,321 

Votants. 41,394 

Vartin»... 9,38^ 

dément 7,121' 

Gh. Gérardiû 6,142 

Chalin '4,545 \ 

Malon 4,199! 
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-^^Wx 'huitième arrondissement (Buttes-Mont- 
martre), 
sections, 130,456 habitants, 7 conseUlers. 

inscrits 32,962 

\ Le huitième 4,120 

Votants 17,443 

Bbnqui....... ,.... 44 923 

' î*^*^^sz ^..^ 44;9gO 

Dereure U mi 

J.-B. Clément 14^88 

Ferré ::.::::::: Itm 

Vermorel , .' 13^402 

Paschal Grousset. '. * { 3^359 

JHx-neuviéme arrondissemen* (Buttes-Chau- 
mont). 

i6section»,ii3,000habitant3,6conseillers. 

Inscrits 28,270 

Le huitième v 3,533 

Votants 11,282 

S,^^^}-" 19,065 ' 

^"ge^ 9547 

i:^^ 5,520 

gftya 5 065 

Flourens ,,..., 4^106 
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Vingtième arrondissement (Ménilmontant). 
13 sections, 87,444 habitants^ 4 conseillers 

Inscrits 28,270 

Le huitième 3,533 

Votante 11,282 

Bergeret 15,290 

Raniier 1 5,049 

Flourens. 14,089 

Blanqui 13,859 

99 nkars. — On apprend que le Co-. 
mité central, avant sa feinte aboication, a 
constitué un sous-comité de onze membres, 
dont Assi président, Henry, Bergeret, Dch 
.Tal et Cluseret,le fameux proclamant, qui 
apparaît pour la première fois. 

Avant rinserdon des résultats des Totes 

è rO/)îcte2,DesmaretsetFerry, élus da neu- 

; Tième arrondissement, donnent leurdémis- 

! sion, à Tinstar des vrais démocrates four- 

^ voyés dans le mouvement du 18 mars. 

Toutes les nuits, salves sur les buttes et 

Montrouge. 

l^Smam. — Après un retard inquié- 
tant, l'es noms des élus sont enfin proclamés 
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i rH6teI de Tille, au brait du canon et en 
^ présence de liombreux bat»llons. 

« 200 au moins avaient été massés sur la 
place^ 9 dit-on^ c'est-à xiire 200^000 hommbs 
au moins : on rît de l'élasticité du local. 
Tambours, clairons, discours, pantomimes 
militaires, avec salves d'artillerie, membres 
de la Commune en écharpe et éperonnés, 
estrade à draperie rouge, buste de la Ré- 
publioue masquant la statue de Hem i IV, etc. 

Le Théâtre-Français fait relâche « pour 
cause d'indisposition, v 

Grâce aux barricades voisines, on ne 
voit que la fumée de la fête, 
s Canonnade et fusillade continuent. 

La Commune prétend que a les frètes 
des écoles chrétiennes ont abandonné leur 
poste, » quand on les a«xpulsés. 

Mmars. — Bergeret non élu ; Eudes, 
Brunel et Du val, élus dans le 7« arrondis- 
sement. D'où naturellement Bergeret de-, 
vait remplacer Brunel dans le trio mili- 
taire choisi par le Comité. Organisation du 
service de rempart, et' du service policier ' 
pour les arrestations. Glais-Bizoin, Mario 
Protb, Lacroix, victimes d'un zèle absurde. 

Le Comité remet ses pouvoirs à la Com- 
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mune. La conscription est abolie ; le ser- 
vice de la garde nationale est obligatoire. 
Remise de tous les loyers aux locataires. 
■ Les séances de la Commune ne seront 
pas publiques. 

' Elections de la garde nationale fixées au 
^ avril.. 

' SO mars. — Supp^ression à peu ptès 
absolue de la poste par le départ de M. Ham* 
pont et de son personne^ Figaro supprimé. 

31 imaréi. — En présence des nou- 
velles niesures^qui frappent la liberté de la 
presse, la liberté individuelle et la pro- ' 
' priété, MM. Adam, Méline, Rochard et 
B^rré (^«'), Tirard et Loiseau-Pinson (2*^), 
Leroy et Robinet (6®) ,et Murât donnent 
leur démission, bientôt suivie de beaucoup 
d'autres.. La Commune n'a pas l'air de s'in- ' 
quiéter de ces déserti^oïis, qui laissent le 
âotnité tout-puissant. 

' *•' aTTll. — Désormais, il va ressortir 
^deux choses des événçtnents militaires: 
d'abord, l'incapacité des chefs de la Com- 
mune; ensuite, l'énergie réelle des com- 
pagnies de marche, si peu appréciées pen- 
dant le siège par la Défense nationale. 
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Des gardes nationaux, les uns se battront 

parce qu'ils sont surexcités de longue main ; 

les autres^ parce qu'ils croient aux pro- 
; messes décevantes des dictateurs; ^sder- 
jnîers enfin^ parce qu'ils s'imaginent dé- 
«fendre l'idée républicaine menacée. 
j Escarmouches sous les murs d'Issy. 

Eudes est nommé délégué à la guerre. 

M a^ril. — Mobt de Flourens. — A 
neuf heures du matin, l'armée attaquée 
arrête à Courbevoie les fédérés d'abord 
surpris, puis se défendant héroïquement. 
L'assassinat du major Pasquier et la dé- 
couverte à Ch&tillon de neuf lignards per- 
dus par les pieds ont enlevé toute hésita- 
tion aux 9^000 soldats dont dispose 
^ l'Assemblée contre 50^000 fédérés I.... 
* Le Mont - Valérien tire sur l'avenue d© 
Neuilly. Les fédérés perdent lin comman- 
I dant et neuf hommes, qu'ils déposent à la 
j mairie de Neuilly^ C'était le signal de cefta 
{guerre civile de deux mois, qui devai 
I griser les combattants des deux partis, 
j Dans l'après-midi y les bataillons défilent 
^'sur les boulevards, excités par les femmes 
et chantant les Girondins. Ils allaient exé- 
cuter le plan élaboré parla trinité militaire' 
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et inventé^ dit-on^ par Flourens. Une co* 
lonne, comroai^dée par Bergeret et Flou- 
rens^ ferait yne démonstration sur RueiJ, 
le Mont-Valérlen étant regardé comme 
neutre; une seconde colonne, sous les 
ordres de Duval, marcherait sur Versailles 
par le Bas-Ueudon« Cha ville et Yiroâay; 

! une troisième, dirigée par Eudes, prendrait 
la route de Ciamart, en traversant Vi(!a- 
coublay et Vélisy. Les deux dernières 
étaient protégées par rartillerie d'Issj et de 
Vanves. 
Fiouîrens et ses huit bataillons, partis la 

<nuit de la porte Maillot, arrivent au rond-^ 

Î)QJ[nt des Bergères. Une canonnade terriUâ 
es accueille et coupe le gros de la* division 
Bcrgeret. Les obus toml»ent à deux cents 
m<''(res1ies bastion». La fusillade ne ces^e 
T»as. «Tout va bien ! » — cri;'Mt en passant 
is ('cuyers garibaldiens. Trois prisonnier» 
sou» amenés, les femmes veulent qu^on les 
fijsiile. Puis un clair^on mort, des blessés 
«ju'on conduit k l'hôpital Bsaujon, 

Lu Hier s'évade et écrit une lettre contre 
les fortes têtes du Comité» 

A quatre heur^, un détachement d» 
f.uimL'S armées part du Falais-RoyaU 

Lu soir, les bataillons rentrent;, exténué» 

Digitizedby Google 



— 57-- 

«t âédmés» « Bergant M-màm», «si h 

'ffeuUIy^» — dit une affiche. 4 

MM. Thiers, Favre^ Picard, Duia«f«> 
^ liSiinon, Pothuau sont mis en accvaalîon 
\ |ar la Gonunune. ; 

; ^ l/E^Iise est séparée de l'Etat, le hadgetx 

des cultes est supprimé; les biens de 
' mainmorte des congrégations religieuses ; 

sent déclarés propriétés nationale^. 
; Gtttseret remplace Eudes à la guerre. ^ 

9 avril. — Elections fixées au S, 
ajournées. 
Dépèche du .colonel Bonrgoin t 
c Bergeret et Flourens ont fait leur 
jonction^ ils marchent sur Yersaîlles. Suc- 
cès certain... 9 

, Le malheureux Flourens avait été tué la 
veille à Rueil. Efides et lluval avaient été 
arrêtés par les batteries de Mendon. La 
Commune rouvre le timbre, institue des 
cours de télégraphie, crée une commission 
de travail et d échange. Duval« pris, est 
usillé à Ghàtillon. 

4 aTTll. ^ Le doel d'artillerie entre 
Mendon, Vanves et Issj^ a continué pen- 
dant Januit. La Commune raye les généraux 
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de la commission executive, soas prétexta 
qu'Us sont au feu. Deiescluze, Gournetel 
.vermorel forment la trinité nouvelle. 

Bergeret, incapable, est bientôt nommf 
au commandement de la place, puis arrêté^ 

Guseret grandit. Suppression du Coa»* 
atulionnél. 

5 avril. '— Ordre inscrivant d'office 
dans les compagnies de marche tous les 
citoyens ayant moins de 40 ans; décret le 
plus niais et le plus monstrueux oui jamais 
3]t été signé par une main ahomme^ 
inappliqué du reste et inapplicable. 

Arrestation de BiM. Darboy et Deguerry, 
dont le seul t(/rt aux yeax des honnêtes 
gei^s fut d*avoir attendu la loi sur les ptages 
pour se jeter entre les combattants. Paris 
se souvenait de M. Aiïre et comparaît. 

Le soir, retraite des troupes fédérées par 
Montrouge. La sortie en masse, rêve des 
outranciers, n'avait pas réussi. Les chefs 
eux-mêmes le comprirent et parurent re- 
noncer à la guerre extérieure. De nom- 
breux détachements furent cependant en- 
core sacrifiés hors des remparts. 

Proclamations du Comité central qui ap* 
pelle Paris aux armes. 

Proclamation aux départements. 
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. e avxUU — Làjffmàà de^^énéral est 

^pprjmô. ^ 

{ 

^ 9 airril. — Dès les premiers jours 
d'avril^ la population, à qui on avait fait 
prendre les armes^ sous prétexte d'indépen- '< 
dance f municipale menacée^ est rassurée 
par les affirmations de M. Thiers. EU» 
comprend que le Comité 'a youIu jeter le 
peuple dans la rue, pour envoyer plus tard 
les gardes nationaux aux remparts^ et qu'il 
ne saurait plus être c[uestion de franchises 
ou de réformes municipales, quand on fait 
appel aux scories de toutes les insurrec- 
tions européennes, quand on abolit la 
conscription et le budget des cultes, quand 
on s'approprie les biens du clergé^ quand 
on prétend traiter directement avec les 

Jouissances, quand on saisit le domaine de 
a France, quand on s*empare des minis- 
tères, des musées et des bibliothèques; 
I quand on va alternativement du socialisme 
iu jacobinisme, sans programme formulé; 
quand op ne peut faire un pas sans fran- 
chir le cercle qu'on s'est tracé. 

8 avril. — Ordre de Guseret blâmant 
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. Is désorganLsation dé la garde nafiofmler 
; de i 9 à 40 ms, service obligatoire^ marié ou 
} nom. 

• avril. » Tout citoyen blessé à 
Vtnnemi recena une pension annnelle ou 
; tiattère dont le chiffre sera Gxé dans les 
limites de 300 à 1,200 francs. Feux con- 
Tergents de Gourbevoie, Longchamps, 
Mont-Valérien, Neuilly, sur la porte Maillot 
et celle des Ternes. 

tO avril. ^ Pension de 600 francs 
accwdée aux veuves des gardes nationaux 
c tués à l'ennemi». 

Défense de sortir sans passeport. Goût: 
50 centimes. 

fi avx*tl. — Conseil de guerre institué 
dans chaque légion. 

%M avril. -« Elections communales 
fixées au 16 avril. 

Décret ordonnant la démolition de ta co- 
k>nne Vendôme. 

IS avril. — La lutte dure jusqu'à la 
jiuit. Leg positions des ccsabattants ne chan- 
gent pas. Arrestation de Chaudey. 

t4avjr£l. — Les obus pleuvant avenue 
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d*Eylau et sur TArc-de^Triomphe. Engage- 
inent Ters YWh de la Grande-Jatte entre 
Neuilly et Àsnières; les habitants se blot- 
' tissent dans les eaves. Les balles arrivent 
jusqu'à réglke Saioit*- Ferdinand. Lutte 
«charnée pendant k nnit. < 

Commission d'enquête instituée « pour, 
publier la correspondsoiee de la dictature 
dni seplembre ». 

M mwrUi, -~ Eleefions eomplémen- 
taires. Le matin, pour se rendre populaire, 
la Commune annonce que les arrestation» 
seront contrôlées et qu on ^e sera plus eor 
posé à être saisi au collet par le premier 
Tenu sans mandat; elle inflige un nlâme 
au cuisinier Lacord qui « a Youe à rinfamie» 
tous les citoyens du vi« arrondissemMit qui 
ne prepdraient pas unfusy* 

Ufaôtel de M. Thiers est envahL 

Combat acharné auprès de Levallois, 
que Tannée serre de près. Les débris du 
' I14« rentrent, au mSien de la constenNh 
'lion publique. , 

Chiseret affirme ^'il « a désormais des 
en^ns de destruction suffisants. » 

Etablissement de batteries à la Muette* 
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Pendant deux joars Sablonville canon-^ 
nera le château de Neuilly. 

' tO avril. — Les éiectenrs ne répoB* 
dent pas à l'appel, et la Commune se voit 
forcée de valider les élections malgré le 
nombre infime des votes recueillis par les 
^;^^candidats. N'exiger aucun minimum relatif 
^ rendait suffisant un vingt-millième des 
électeurs. L'échec fut complet 

HAPPORT DES ÉLECTIONS DD <6 AVRIL 1871 • 

La commission nommée pour la validai 
tion des élections du 16 avril avait déposé 
le rapport suivant : • 

Considérant que dans certains arrondis* 
sements, un grand nombre d'électeurs se 
sont soustraits par la fuite à leur devoir de 
citoyens et de soldats, et que, dans les 
graves circonstanoes que nous traversons, 
nous ne saurions tenir compte pour la va- i 
lidité des élections du nombre des électeurs ^ 
inscrits, nous déclarons qu'il es^ du devoir . 
de la Commune de valider toutes les élec-< 
tions ayant obtenu la majorité absolue sur 
le nombre des votants. 

En conséquence, ont obtenu la majorité 
absolue sur le nombre des votants : 
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Premier arrondisdemenU 

4 conseillées à élire; 
votaots, 3,271, 
dont la moUjé plus 1 est i,636e 
Sont élus, les citoyens: 

Vésinier 2,626 

^useret i,968 

gillot.. ;...;...... 1,748 

Andriei^ 1,736 

Beuxiéme arrondissement, 

^ conseillers à élire ; 

votants, 3,601, 

dont la moitié plus 1 est 1^801. 

Sont élus: 

Polhier . . . ; 3,452 

Serrailler. 3,141 

Durand. 2,874 

Johaimard.^ 2,801 

Troisième arrondissement, 

' Pas d*élus. 
Sixième arrondissement, 

3 conseillers à élite; 

votants, 3,469, 

dont la moitié plus^ 1 est i^do. 
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Courbet. .i, ...... 2,418 

Rogeari...\ %tô^ 

Septième arronéUssèmmU 

1 conseiller t élirej 

votants, i,939, 

dont la moitié pins 1 est 910, 

Scard ,... 1,699 

Huitième arrondissejfnent. 

Pas d'élus. 
Ifeu'oiéme arrondissement. 

5 conseillers à élire; 

votants, 3,176,' 
moitié plus 1, 1,589. 

Briosne 2,456 

Douzième arrondissement. 

2 conseillers à élire; 
votants, 3,423, 

moitié plus 1,2,762. 

Philippe 3,483 

Lonclas 2,810 

Treizième arrondissements 
Pas d'élus. 
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Seizième arrondissement. 

2 conseillers à élire; 

votants, 1,590, 
moitié plus J, 796. 

Longuet 1,038 

Dix-septième arrondissement. 

Dupont 3,450 

Dix-huitième arrondissement» 

2 conseillers à élire ; ^ 
votaats, 10,068, 

moitié plus 1, 5,035. 

Cluseret ...• 8,480 

Arnold 5,402 

Dix-neuvième arrondissement. 

1 conseiller à élire; 
votants, 7,090, 

moitié plus 1, 3,545 

Menotti Garibaldi. . . 6,07« 
Vingtième arrondissement, 

2 conseillers à élire 
votants, 9,204. 

moitié p'us 1, 4,é03. 
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Viard ;... 6,968 

;, Trinquet 6,771 

Les conclusions du rapport sont adoptées 
par. la Commune à la majorité des voix : 
26 pour, 13 contre. 

Ont voté pour : les citoyens J« AHix, 
Amoureux, Ânt. Arnaud, Babick, Billioray, 
Blanchet, Cliampy, El. Clément, Delescluze, 
Bemay, Déreure, Franckel, Gambon, tas- 
chai Groussèt, lourde, Ledroit, Martelet» 
Malon, Meillet, Protot, Ranvier, Régère, 
Baoul Rigault; Urbain, Vaillant, Yariin. 

Ont voté contre : Les citoyens Arthur 
Arnoul, Avrial, Beslay, Clémence, V. Clé- 
ment, Geresme, Langevin, Lefrançais, ]MLiot„ 
Bastoul Vallès, Verdure, Vermorel. 

Les secrétaires de la séance, 
Amt. Arnaud, Amodroox. 

Interdiction aux cavaliers de galoper 
dans les rues. Réouverture des portes de 
La Chapelle, Pantin, RomainvÙle, Vin- 
i$ennes, Charent(fh et Glichy fermées par 
•^dre. Afiirmation de ravitaillement assuré 
par suite de mafchés passés avec le Nob» 
^et TEsT. Parli tie parut pas très-rassuré; 
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il se souvenait du ravitaillement prussien 
pendant le siège. Révision des papiers de 
Napoléon IIL i 

Les hostilités continuent. Neuilly subit 
un a€&«ux bombardement. ' 

Cour martiale provisoire où siégeront 
Bossel, Fleury^ Razoua^ Ëudes^ Chardon et 
Boursier. 

Décret prorogeant de trois ans^ à partir 
du 15 juillet prochain^ les effets de com- 
merce^ mandats^ etc. 

19 awril. — Suppression des jour- 
naux: le Soir, la Cloche^ V Opinion Na- 
tionale et le Bien publie. 

Interdiction de la mendicité. 

IS avril. — Un membre de la Com- 
mune se présente aux Invalides^ avec un 
ordre d'enlever toute l'argenterie de Thô- 
tel. Cette argenterie apt>artenait aux pen- 
sionnaires ou provenait de dons particuliers. 

Le commandant des Invalides est arrêté. | 

19 awril* ^ Les cafés seront fermés : 
de minuit et demi à six heures. 1 

Oubliant les illégalités des élections du 
26 mars, et son aî:sociation avec uq Comité > 
central sans aveugla Commune formule un 
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programme dérisoire que nous reproduisons 
in extenso: , 

DÉCLARATION DE LA COMMUNE 

AU PEUPLE FRANÇAIS. — Dans le conflit 
douloureux et terrible qui impose une fois 
encore à Paris les horreurs du siège et du 
bombardement, c[ui fait couler le sang fran- 
çais, qui fait périr nos frères, nos femmes, 
nos enfants écrasés sous les obus et la 
mitraille, il est nécessaire queropipion pu- 
blique nesoit pas divisée, que la conscience 
nationale ne soit point troublée. 

Il faut que Paris et le pays tout entier 
sachent quelle est la nature, la raison, le 
but de la révolution qui s'accomplit. Il est 
juste, enâu, que la responsabilité des 
deuils, des soufirances et des malheurs dont 
nous sommes les victimes, retombe sur 
ceux qui, après avoir tfahi la France et 
livré Paris à l'étranger , poursuivent avec 
une aveugle et cruelle obstination la ruine 
de la grande Cité, afin d'enterrer, dans le 
désastre de la République el de la Liberté, 
le double témoignage de leur trahison et 
de leur crime. 

La Commune a le devoir d'affirmer et de 
déterminer les aspirations et les vœux de la 
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populatiou de Paris ; de préciser le carac- 
tère du mouvement du 18 mars^ incompris^ 
inconnu et calomnié par les hommes^ poli- 
tiques qui siègent à Versailles. 

Cette fois encore Paris travaille et souffre 
pour la France entière, dont il prépare, 
par ses combats et ses sacrifices, la régé- 
nération intellectuelle^ morale, adminis- 
trative et économique^ la gloire et la 
prospérité. 

Que demande-t-il? 

Là reconnaissance et la consolidation de 
la RépubUqae, seule forme de gouverne- 
ment compatible avec les droits du peuple 
et le développement régulier et libre de la 
société. 

L'autonomie absolue de la Commune 
étendue à toutes les localités de la France 
et assurant à chacune l'intégralité de ses 
droits, et à tout Français le plein exercice 
de ses facultés et de ses aptitudes, comme 
homme, citoyen et travailleur. 

L'aùtonomid* de la Commune n'aura 
pour limites qyé le droit d*autonomie égal 
pour toutes les autres communes adhé- 
rentes au contrat, dont rassociation doit 
assurer l'Unité française. 

Les droits inhérents à la Commune sont: 
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Le vote du budget communa], recettes - 
et dépenser ; la fixation et la répartition de 
l'impôt, la direction des services Jocaux, 
iTorganisation de la magistrature, de la 
police intérieure et de l'enseignement, 
i l'administration des biens appartenant à la 
Commune. 

Le choix' par l'élection ou le concours, 
.avec la responsabilité et le droit permanent 
de contrôle et de révocation des magistrats 
ou fonctionnaires de tous ordres* 
. La garantie absolue de la liberté iodivi- 
duelte, de la liberté de conscience et de la 
liberté du travail. 

L'intervention permanente dès citoyens 
dans les. affaires communales par la libre 
manifestation de leurs idées, la libre dé- 
fense de leurs intérêts : garanties données 
à ces manifestations par la Commune, seule 
chargée de surveiller et d'assurer le libre 
et juste exercice du droit de réunion et de 
puolidté. 

L'organisation de la défense urbaine et 
de la gardenationale, qui élit ses chefs, et 
jVeiile seule au maintien de l'ordre dans la 
Jcité. 

Paris ne veut rien de plus à titre da 
garanties locales,^à condition, bien entendu, 
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de retrouver dans la grande administration 
centrde^ délégation des communes fédé* ( 
rées, la réalisation et la pratique des même» ^ 
principes. 

Mais à la faveur de son autonomie, el( 
•profitant de sa liberté d'action, Paris se 
'réserve d'opérer comme il l'entendra ebes 
luip les réformes administratives et écono» 
miques que réclame sa population, de créer 
des institàtionspro{H*esii développer et pro» 
pager Tinstructiony la production, l'échange 
et le crédit, à universaliser le pouvoir delà 
propriété, suivant les données fournies par 
l'expérience. 

Nos ennemis se trompent ou trompent le 
pays, quand ils accusent Paris de vouloir 
imposer sa Tolenté ou sa suprématie aa 
reste de la nation, et de prétendre à une 
dictature qui serait un véritable attentat 
contre l'indépendance et la (souveraineté 
des antres communes. 

Ils se trompent ou trompent le pays^ 
quand ils accusent Paris de poursuivre la 
destruction de Tunité française constituée 
par la Révolution aux acclamations de nos 
pères, accourus à la Fête de là Fédération 
de tous les points de la vieille France. 

L'unité, telle qu'elle nous a été imposée 

Digitizedby Google 



— 7^2: — 

jiis(fi*à ce jour par l'empire, la monarchie 
et le parlementarisme, n'est que la centrali- 
sation despotique inintelligente, arbitraire 
ou onéreuse. 

, L'unité politique, telle que la veut Pa- 
ris, c'est l'association volontaire de toutes 
les initiatives locales, le concours spontané. 
et libre de toutes les énergies individuelles 
en vue d'un but commun, le bion-être, h 
liberté et la sécurité de tous. 

La révolution communale, commencées 
par l'initiative populaire du 18 mars, in au* 
gure une ère nouvelle de politique expéri- 
mentale, positive, scientiûque. , 

C'est la fin du vieux monde gouver- 
nel;nental et clérical, du militarisme, du 
fonctionnarisme,de l'exploitation, de l'agio- 
tage, des monopoles, des privilèges, aux- 
jquels le prolétariat doit son servage, la 
patrie ses malheurs et ses désastres. 

Que cette chère et grapde patrie, trompée 
par les mensonges et les calomnies, se ras* 
fiuredonci 

La lutte engagée entre Paris et Versail- 
les est de celles qui ne peuvent se termines 
par des compromis illusoires ; l'issue n'jn 
«aurait être douteuse . 

La victoire, poursuivie •vecune indomp- 
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Able énergie par la garde nationale, 
restera à /l'idée et au ^droit. 

Nous en appelons à la France. 

Avertie que Paris en armes possède 
autant de calme que de bravoure ; qu'il 
soutient Forçlre avec autant d'énergie 
que d'enthousiasme; qu'il se sacrifie a\ec 
autant de raison que d'héroïsme, qu'il re 
s'est armé que par dévouement pour \à 
liberté et la gloire de tous: que la France 
fasse cesser ce sanglant conflit ! 

C'est à la France à désarmer Versailles, 
par la manifeslition solennelle de son irré- 
sistible volonté! ' 

Appelée à bénéficier de nos conquêtes, 
qu'elle se déclare solidaire de nos efforts ^ 
qu'elle soit notre alliée dans ce combat, 
qui ne peut finir que par le triomphe de 
l'idée commune ou par la ruine de Pans ! 

Quant à nous, citoyens de Paris, nous 
avo»8 la mission d'accomplir la Révolutioa 
moderne, la plus large et la plus féconde 
de toutes celles qui ont illuminé l'histoire. 

Nous avons le devoir de lutter et de 
Taincre. 

La Commune de Fans. 

^ms, vô 11^ avril 1^71. 
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ItOaTril. -^ Fusillade et caDf)anad€/ 
fort peu meurtrières. Gavroche invente,' 
pour le fort dlssy, le mot: « Brûler saj 
poudre aux Moulineaux. » ; 

L'armée enlève la barricade armée de 

six canons qui défend la grande rue con-i 

duisant du parc de Neuilly à la porte Mail> ' 

^ lot. Le soir, Dombrowski reprend deux de 

ses pièces. 

Los troupes s'avancent par l'avenue d'ici'- 
kermann. Les fédérés, à gauche, sont ar- 
rêtés par les mitrailleuses ; à droite,, par 
les projectiles de Courbevcîe* 

Le soir, arrivée de renforts qui permet- 
tent à l'armée d'occuper toute la rive gau- 
che, du château de Bécon à Neuilly. 

interdiction du travail de nuit dans les 
boulangeries. 

Les chasseurs d'Afrique font des recon- 
naissances vers VlUacoubiay^ à une portée 
de fusil de Montrouge. 

L'armée canonne la maison Millaud* 

I «1 avril. — Mouvement dans la pres- 
qu'île de Gennevilliers. Les pièces des 
I remparts tirent à toute volée. 
1 Asnières continue son duel avec Bécon. 
j M avril. — L'armée marche vers G& 
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ehy et Samt-Ouen. Dombrowski arrive aus- 
sitôt à Levailoîs, et arrête les soldats qui 
ont déjà passé la Seine au-dessus de Glichy 
et occupent le village ; le feu des bastions 
les oblige plus tard a repasser le fleuve. 

Cluseret « autorise une suspension d'ar- 
mes à Neuilly. Dombrowski 8*entendra 
pour cela avec les citoyens Bonvalet et 
Stupuy« » 

93 avril. — Les forts du sud conti- 
nuent leur vacarme, comme pour s'étour- 
dir^ dans la crainte d'un assaut. D'Asnières 
à Neuilly^ on se serre de près. Nuit calme. 
Goseret annonce la suspension d'armes 
pour le lendemain.- Paris a un léger espoir 
d'armistice. 

Les officiers ministériels nommés par la 
Commune ne verseront pas de cautionne- 
ment^ mais bien toutes les sonunes par eux 
perçues chaque mois. 
^ Suppression des sentinelle» trop, nom- 
; breuses. 

Démission de Rigault; il est nommé pro- 
{ cureur de la Commune. 

I 94 aTrtl. — Au lieu du silence pro- 
! mis, tapage épouvantable. Toutes les bat- , 
teries de l'armée tonnent^ dàs l'aube. 
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Neuilly et les avenues de rArc-de-Triom- 
phe sont criblés de projectiles. 

Vers Asnières, les fédérés sont refoulés. 
A Gbâtillon^ une patrouille est surprise par 
des gendarmes. On crie à la trahison ; Clu- 
seret avait annoncé un armistice consenti 
par lui tout seul. On réinstalle les grosses . 
pièces sur les buttes Montmartre, et on fait 
appel aux inventeurs^ artificiers, chimis- 
tes^ etc* 

9B avril. — La torture morale du 
secret est abolie. 

, »e aTrll. -r- Canonnade sur la rive 
gauche. Engagements à Levallois, Neuilly 
et Asnières. 

Les portes de la ville s'ouvriront à cinq 
heures du matin et fermeront à sept heure;^ 
du soir. 

Séance orageuse du club installé dans 
réglise de Notre-Dame-des-Champs. 

2» ÀTril. — La pêche est interdite^ 
même à la ligne flottante. 

28 aTril. — Réunion, rue Cadet, des 
vénérables de la franc-maçonnerie ^ qui 
protestent contre la note de VOffidel ten- 
dant à faire sortir la franc-maçonnerie d6 
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I ses principes et de ses vœux de persuasion 
et de paix. 

99 aTrll. — Canon gronde vers As- 
nières. Ua camp s'est focmé derrière la 
porte Levallois. Le feu se ralentit à la porte 
MaiUot et aux Te'rnes. Nombreux enterre- 
ments de fédérés; sept d'officiers supé- 
rieurs. 

Â midi^ généreuse mais enfan^ne mani- 
^station de 5^000 francs-maçons, partant 
ie la cour des Tuileries et se dirigeant 
vers THôtel de ville, puis vers la Bastille. 
De là, la colonne suit les boulevards jusqu'à 
la Concorde. Un parlementaire fa précé- 
dée. Elle arrive à rArc-de-Triomphe, Cin- 
oiuante bannières échelonnées de la porte 
Dauphine à celle de Courcelles. 

Ordre, dans le neuvième arrondissement, 
d'évacuer les églises et de rechercher les 
ar^^es. 

Décret fi^^ant au lendemain la limite du 

• travail de nuit dans les boulangeries. La 

Commission de le guerre fait rentrer au 

magasin central les équipements et les 

armes des officiers démissionnâmes. 

ao aTril. — L'église Saint-Bernard 
est transformée en club. 
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Le matin, le Point-du-Jonr lance contre 
Meudon des bombes à pétrole. Pièce nou- 
velle de gros calibre tonne à Issy. De six 
i neuf heures, accalmie relative. Bastions 
73 et 69 tirent seuls. Wagons blindés! 
muets; canonnières mouillées au <|uai de 1 
Javelle. Batterie couverte fédérée, élevée! 
dans Tile des Cygnes. Fusillade vers les[ 
Moulineaux et le parc d'Issy. ^ 

A onze heures, évacuation du fort d'Issy.. 
Pièces enclouées par les fédérés en Mte. 

Rossel édicté clés peines contre Tivro- 
gnerie, et affîrme qu'il ne sera tenu aucun 
compte des dénonciations anonymes. A la 
sommation du colonel Laperche, enjoignant 
au fort de se rendre dans un quart d^heure, 
sous peine de ym passer la garnison par 
les armes. Rossel répond : « Hou cher ca- 
marade, la première fois que vous voua 
permettrez de nous envoyer une sommation 
aussi insolente 4ue votre lettre autographo 
d'hier, je ferai fusiller votre parlementa&e, 
conformément aux lois de la guerre. Votre 
dévoué camatade : Rossxl ». Paris de- 
meure ahuri. . 

Création d'an marché libre de boucherie. 

Le village d'Issy est crénelé et des cou- 
loirs sont pratiqués dan» tus maisons» -, 
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A trois heures^ batterie de rarmée éta-f 
blk sur l'arête du plateaa du fort. Ganoii-- 
nade furieuse. Vaugirard reçoit des ball^s. i 

A l'oue&t^ calme ; armistice tacite. Quel-;, 
ques coups de canon à Asnières. f 

A cinq heures^ deux francs-maçonis an-* 
noncent qu'on Ta enlever les bannières 
protectrices. A sept heures, faible canon- 
nade ; puis^ roulement efiroyable/ vaste in-* 
eendi$ vers l'avenue de la Grande-Armée^ 
bataille effrayante. 

Insurrection à Lyon^^ réprimée le lende- 
• main! 

!•' piaai. — Le Rèoeil annonce la dé' 
mission de Mac-Mahon I... 

V Alliance républicaine des départementB 
se réunit dans fa cour du Louvre^ ponr se 
rendre à THÔtel de Ville par le boulevard 
de Sébastopol. 

; VOffkieî affirme que la Compagnie de 
FEst a versé 534,000 fr., celle dH)rIéans 
376,000 fr. et celle de Lyon 682,000 fr. 

Les barricades â^ébaucnent rue Royale, 
place de la Concorde, terrasse des Tuile- 
ries^ de Castiglione, places de TEôtel-de^ 
^31e^ Pereire, Pigafle, d'Italie surtout 

A cinq heures^ deux obus tombent dan» 
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tf>mbe de Murger, Tautre près de la voûte. 

La Commune nomme des notaires. Les 
membres de la Commune ne pourront être 
traduits devant une autre juriÂîctfon qu^ 
te sienne. 

Suppression de VÉchodusoir, 

Rapport sur la liquidation des monts-de- 
piété. 

^ Le règne de Cluseret est fini : on l'ar- 
rête, dans la séance de la Commune, parce 
qu'il veut voir clain dans lescorrfptes fan- 
tastiques de rintenolince. 

Rossel le remplace provisoiremenl et 
crée trois citadelles ; auTrocadéro, 4 Mont- 
marlre et au Panthéon. 

2 mal. — Nuit agitée d*Issy au^Mouîin- 
Saquet et aux Hautes-Bruyères. Au matin, 
action à Viliejuif, tandis que les avancées 
de Bicêtre sontcanotanées. La porte Maillot 
et celle des Ternes envoient des obus en 
plein champ. 

Ivry commence son feu. Bombardement 
du fort de Montrouge. 

On apprend la création d'un Comité de 
salut public, composé de Meillet, Arnaud, 
Ranvier, Pyat et Gérardin et dû à l'initiative 
de Miot. Au-dessus planait toujours le Co» 
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mîlé central, avec les 90^000 citoyens qu'il 
avait armés. f> 

I 3 mai. — Les ouvriers boulangers vont 
'réclamer leur liberté d'action à l'Hôtei de] 
I ville. S 

^ . Vif engagement d'avant-postes à 400 mè-;^ 
ires de Vanves et aux alentours d'Issy. Uni 
obus étoile un angle du palais de l' indus* 
trie. Deux ballons emportent des procla- 
mations de la Commune. 

A Neuiily^ carionnade violente. Les fé-' 
dérés «ont refoulés denière la oarricado 
Peyronnet. 

Pendant la nuit, Rossel a débloqué un 
coin du fort d*Issy. Après lutle acharnée, 
il reprend Tégliseel le couvent des Oi?eaux» 
Les canonnières tonnent contre Meudon et 
Brimborion. L'armée prend le Moulm- 
Saquet. 

I 4 mal. — Décret frappant de saisie 
: tous les pains fabriqués pendant la nuit. 
Le commandant de Vincennes est relâché^ 
après cinq jours de détention. 
' Grande désolation aux Gobelins^ parmi 
> les femmes des fédérés. 

Abolition du serment politique et du lei^ 
ment professiouneU 
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Injonction aux notaires de se rendre au 
aainistèredelajustice^dans les vingt-quatre 
heures, peur faire acte d'adhésion à la 
Commune, fious peine de dest;tMtion. 

Le Comité central, qui a otîfrt impé- 
rieusement son concours, est chargé de 
tous les services administratifs dépendant 
de la délégation de la guerre. 

Séquestration et mis&#ous scellés dans 
diverses études. 

Engagement dans le village d'Issy. 

Défense de laisser passer aucun cheval 
Aux avant-postes. 

L*armée de Versailles enlève la barricade 
de la rue Peyronnet. , 

Courbevoie tire sur la porte Maillot. 

Mortiers du rond-point bombardeht la 
porte des Ternes et Batignolles. 

Les Enfants perdus de Belleville, décimés 
8ur la route 94^ à Châtillon. 



6 mai. <^ Le citoyen Rossel est chargé 
de. la direction des opérations militaires. 

Fusillade àMontrouKeetauxMoulineaiïx. 
Bastion 73 et porte de Vanves tirent fu- 
rieusement. La Claymore tire sur le parc 
étd lieudoij. 
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Bombacdement du fort de Vanves con- 
tinue. 

Wetzel^ commandant d'Issy, est destitué 
par Rossel. 

Un obus, lancé par le Mont-Valérien, 
tombe dans la rue de Chaillor. 

Fédérés se renforcent vers Neuilly. 
^ Séance de la Commune où le citoyen 
Pyat est blâmé de son ingérence dans le» 
affaires militaires. On lui reproche d'avoir 
appuyé la nomination d'ofliciers reconnus 
incapables à l'affaire du Moulin-Saquet. 

Suppression du Fetit. Moniteur, du Petit 
National, du^Bon sens, de la Petits Presse, 
du Petit Journal, de Ic^ Franc e^ et du Temps. 

e mal. — Panique à Vanves. Evacua- 
tion du village par les habitants. 

La Commune fait évacuer Issy et les 
Petits-Ménages, qui sont transférés au 
lycée Corneille. 

Bombardement général de Versailles à la 
Seine. Bastions 68 et 69 fort maltraités. 

Décret ordonnant la destruction de la 
chapelle expiatoire de Louis XVI. 

Décret supprimant toute exemption de 

/Service dans la garde nationale donnée 

j jusqu'ici aux employés de chemins de fen 
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et privant les réfractaires de leurs appoin- 
tements^ 
i Petite émeute à Vincennes. 

Le bombardement d'Issy et celui de la 
porte Maillot continuent. 

Concert aux Tuileries au profit des am- ! 
bulances. Cohue, patriotisme et cacopho-j 
nie. Causeries obstinées, piétinement et 
réclamations, chants et querelles. 

Chute de cheval du général Cécilia. 

. Les fédérés tentent leur dernier mouve^ 
tnent en avant et se portent en masse sur 
nie de la Grànde-Jatte. 

Surprise de la ^are de Clamart par les 
fédérés. Retour oAensifde l'armée qui fait 
une soixantaine de prisonniers ; fils du duc 
de Broglie atteint par un dbus. 

Le matin, la Commune avait appris de 
Raoul Rigault qu'un de ses membres, 
Blanchet (en^justice et en religion Panille), 
était un moine défroqué, un banqueroutier 
et un ex-policier. Combien d'actes de TEtat , 
civil non valables, signés par ce faussaire ! . .. 

9 mai. — Décret autorisant le retrait 
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ç*atuit au Monl-de-Piété des vêtements, 
livres et instruments de travail, sur lesquels 
n'a pas été prêtée une somme supérieure à 
20 francs. 

Le citoyen Fontaine est nommé séquestre 
de tous les meubles et immeubles apparte- 
nant aux communautés religieuses. Propo- 
sitionà la Commune : !• d'un décret assurant 
aux officiers et soldats de l'armée qui en- 
treraient dans la garde nationale, tous les 
avantages de grades, retraite, etc., à eux: 
acquis par décrets antérieurs ; 

2° D*un décret prohibant à tout journal 
autre que VOfficiel la publication « d'ar- 
ticles touchant aux opérations militaires »• 

Arrestation de cinq prêtres du II* arron- 
dissement. ^ 

L'armée attaque la barricade de Villejuif; 
la lutte se propage dans les rues du .village. 
Duel d'artillerie. 

Bombardement du Poînt4u-Jour. 

Batteries d'Âsnières tirent sur wagons 
^Un(}és. 

6 mai.— De cinq heures du soir à mi» 
inuit, évacuation du fort d'I?^y. Le com- 
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mandant Wetzel est luéàlalête de ses i20 
hommes. 

Point-dU'Jour devenu inhabitable. 

Combats incesçants entre Issy et Vànves. 

<^ingt camions P. L. MX réquisitionné 
pour aller cherche): les féde^s frappés 
Neuilly. \ 

Evacuation du Moulin-Saquet/\ 

Création de compagnies d'ambulanofôres. 

9 mai. — Occupation du fort d'hsy 
, par l'armée. ' 

• Revue <ie vingt bataillons de guerre pas- 
sée par le citoyen Rossel, place de la Coiit- 
corde. , \ 

Autres roques à Montmartre et dans diffé-r 
rents quartiers. ; 

; Recherche des réfractaires dans le V« ar- 
Tondwsement. 

; Le citoyen Rossel annonce dans une 
^brève afficlie <t que le drapeau tricolore 
?tlotte sur le fort d'issy ; » il est accusé d'avoii^ 
'livré le fort. 

Démission de Rossel « avouant gu'il & 
voulu faire fusiller les chefs de légion^ et 
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réclamant une cellule à Mazas. Oa ne lui 
a envoyé que 7,p00 hommes quana il en 
demandait 12^000. » 

Proclamation du Comité central, rappe- 
lant <L les soldats de 93, pieds nus, dans la 
neige » et affirmant que la révolution du 
18 mars triomphera. 

Une canonnière es^ endommagée par ua 
ohus. 

Les projectiles dépassent le pont de Gre-- 
nelle, et parviennent rue Saint-Charles. 

Combat en avant d'Arcueil,^tre Vanve» 
et Montrouge. 

Durant la nuit, incendie du fort de Van- 
ves. Le^ fédérés, massés au Panthéon avec* 
des canons, se dirigent vers le bastion 7^, 
destiné à devenir sans doute un point de- 
résistance en ras d'assaut imminent. 
. Sous la direction du Mont-Vatérien, Châ- 
tillon» Bagneux, les Moulin eaux, Meudoa 
achèvent en crescendo l'épouvantable sym- 
phonie des derniers jours. 

10. mai. — M. Perrin,; directeur de 
i'Opéra, est remplacé par le citoyen Gamier* 
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Renouvellement du Comité de Salvip» 
hlic. Sont nommés: 

flanvier, * 
% Ant. Arnaud, 
I GamboQ, 
vj Eudes, 
; Delesciuze. 

: La gare d'Auteuil s'effondra» 
: Le pont-lerâ est démoli. 

Le citoyen Rossel est arrêté. U s'enfuit 
l)ientôt avec Gérardin. 

Un obus, lancé de Brimborion, crève une 
cha«idière de soixante chevaux dans l'usine' 
Cail. • , , , 

Colombes, Asn^ères, Gennévilliers sont 
criblés de projectiles. 

Enfants du Fère Duckéne décimés à 
Vanves. 

Le Ye^acr nie encore la prise d'Issy!.«« 

L'armée installe de nouveaux moriiers 
dans un jardin, près de l'avenue Inkei*- 
mann. 

ti mal. — Olficier supéâeur fédéré» 
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condamné pour trahison et exécuté... à 
l'aide d'une mitrailleuse. , 

Arrestation du citoyen Àllix, « coupable 
d'aliénation mentale ». i \ 

Décret du 2\ floréal, ordonnant que la 
maison de M. Thiers soit rasée, et ses biens 
saisis. 

Les citoyens Fontaine et Andrieu sont 
chargés de r exécution immédiate du décret. 

L'impitoyable citoyen Delescluze est 
nommé délégué à la guerre, en remplace- , 
ment de Rossel. 

Le citoyen P. Grousset offre le Luxem- 
bourg au congrès national des conseils mu- 
nicipaux. 

Sir Robert Wallace verse 2,000 fr., au/ 
IX* arrondissement, pour les réfugiés de! 
Neuilly. 

L'armée se concentre à Boulogne. 
Troubles deyant l'église Saint-Sulpice. I 

n mai. — Suppression du Moniteur 
universel, de l'Observateur y de V Univers, 
du Spectateur, de YEtoile et de l^ Anonyme. 
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Proclamation annonçant la découverte 
d'un complot contre la Commune et l'ar- 
restation des coupables. « Crime effroyable; 
châtiment exemplaire » . 

Nouvelle perquisition à la Banque de 
France. 

Le citoyen Beslay donne sa démission. 

L'armée se jette dans le Pelit-Montrouge 
et y place des batteries volantes. , 

Elle se concentre dans le bois de Bou- 
logne. 

Sont nommés juges à la Cour martiale: 
Colonel Gois, président. 

Id. Collet, jpge. 

Id. Le(j[rux,juge. 
Lieutenant-colonel Razoua, juge. 
Commandant Levraud, juge. 

Id. Lefebvre - Roncier , sup- 
pléant. 
Commandant Michevont, suppléant. 
Lieutenant Arnold^ suppléant. 
Commandant Goullé^ suppléante 

128« mis à l'ordre du jour, pour sa con- 
duite à Sablonville, 

Révocation comme démissionnaires des 
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'employés de la bibliothèque Nationale et 
j de la bibliothèque Mazarine. 

18 mai. — Grande revue d'effectif des 
batteries d*artîllerie, dans la cour de TEcofo 
militaire. 

Le citoyen B. Gastineau est délégué à la 
. bibliothèque Mazarine > et inspecteur des 
bibliothèques communales. 

Le colonel Fleury devra établir trente 
mortiers du plus fort calibre aux flancs des 
bastions 59^ 60^ 61 et 62. ' 

Evacuation djù fort de Vanves. 

Un carrier de la ville, M. ChoUey^ en trois 
fois^ découvre plus de 1^200 gardes natio- 
naux perdas dans lés catacombes extérieu- 
res aux bastions; de la descente de Mont- 
rouge aux eaux de la Vanne. La plupart des 
égarés mouraient faute d'sdr et de nourri- 
ture. 

La foule se porte tous les jours place Ven» 
dôme^ oh le vieux monument tient bon, 
<]uoique scié et déboulonné. La Condmnne 
n'agit-elle pas^ en face des Prussiens^ 
comme Guignol^ n*ayant pas réussi à rdsser 
le commissaire, et^ parce ^qu'il se sent 1» 
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; moins fort, s'af6rmant son meilleur arai ? 
Pendant ce temps, les fédérés se rendent 
toujours aux remparts, enfiévrés de patrio- 
tisme et devin frelatés^et vont mourir 
frappés par les projectiles et les insolations»; 

Second concert aux Tuileries. 
Schœlcher est arrêté sans mandat. 
Vermersch, requis de prendre un fusil, 
attaque violemment le Comité central. 

^ JI4 mai. — Pécret organisant rarlilie- 
ne en artillerie de campagne et artillerie 
de siège. 

Là veille^ les batteries du Moulin de la 
Galette (Montmartre) ont tiré sur Gennevil* 
Mers. Les projectiles blessent vingt-sept fé- 
dérés dans Levallois. On prétend que les 
Îjargousses contenaient du charbon pilé aa 
ieu de poudre. 

Beslay a donné sa démission au premier 
coup de pioche qui ittaqtait l'hôtel de. 
M. Thiers. i 

On a fait une battue générale dans les; 
Ve,yieet IX^arrondisseianents. - I 

Lei réfractaires sont enfermés dans No- j 
tre-Dame-de-Lorette. i 
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Manifeste saranné du comte de €ham- 
bord. 

Décret par lequel chaque citoyen' devra 
exhiber à première réquisition une carte 
d'identité. 

* Ordi^e du commandant de la 12® légion 
qui charge « la compagnie dea citoyeqnes 
Tolontaires » des arrestations. 

On lit dans l'Officiel : « Vanves. Joubnér 
CALME ! ! ! » L'armée occupe le fort depuis le 
matin. — Aucune pièce n'a pu être en- 
clouée ; les ûioits^et les blessés sont aux 
lopins des assaillants. 

Les bastions 73 et 74, dernière positioa 
d'artillerie des fédérés, couvrent d'obas à 
pétrole 1q village et le lycée. Cachan est 
évacué. ' 

Ift mal. — Adresse de Paschal Grous- 
set aux villes de France. Elle est surnom- 
mée « cri de détresse » par Gavroche. 

Suppression du Corsaire, de la Discus- 
sion, du Journal de Varis^ de F Union 
française^ du Siècle et du National, 

1,200 boulangers se sont réunis au Cîr- 

3ue Napoléon pour remercier la Commune 
e l'interdiction du travail nocturne. 
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' L^s 81% 74% 408» et 109« tentent une 
reconnaissance par la porte Maillot et de ' 
Sablonvilie. Une fusillade terrible les ac- 
cueille au bord du lac ; ils perdent beau- 
coup d'officiers. 

le mai. — Combat d'artillerie dans 
Levallois et sur toute la ligne. Bicètre et 
les Hautes-Bruyères tirent sans relâche sur 
l'armée qui travaille à Fontenay-auz-Roses 
,6t à Bagneuï. 

Le citoyen,Fontaine arrête: que le lin 
de M. Thiers çera remis aux anibulano 
le? objets d'art et les livres aux musées et 
bibliothèques ; le mobilier et les matériaux 
seront vendus après exposition^ aux en- 
chères> et le produit de la vente affecté 
4UX pensions des veuves et des orphelins. 

Sur le terrain de l'hôtel sera établi « un 
square public. » 



Lettre du citoyen Lullier, datée du 25 flo- F 
réal, annonçant quHl vient, podr la sixième |' 
FOis^ de s'évader de Mazas^ où des rivalités <u 
jalouses Tavâient fait enfermer, l'accusant ! 
d^avoir aidé à la livraison du fort d'Issy. *J 
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17 mai. — Le fort d'Issy tire sur les 
bastions. 

Lettre de Gluseret attrit)uant les nou- 
velles défaites à Tabandon de ses plans. 

I Bergeret reparaît. 

Rigault institue un tribunal réYolution- 
naire en miniature. 

Arrestation, chez Peters, de plusieurs 
QffiP.cîers d'état-major en goguette. 

Les terroristes Urbain et M iot réclament 
Tapplication immédiate du décret contre 



A cinq heures du soir, trois câbles s^ ' 
tendent sur la place Vendôme ; la colonne 
Ta tomber de par M. Courbet. Un cabestan 
se casse; un pseudo-marin est blessé. La 
tension recommence. La colonne s'ébranle 
dans l'axe de la rue de la Paix, et tombe 
sur le lit de fumier et de fascines qui lui 
a été préparé. La statue a le bras cassé, la 
tête séparée du tronc; le petit génie a déjà 
disparu. Un sergent et Bergeret prononcent 
des discours couverts par les cris de la 
foule qui se précipite sur lei^ débris. Les 
Jbas-sâliefs étaient mutilés avant la chute. 

A six heures du soir, efCroyable explo- 
glop <1ah8 la cartoucherie située entre Ta- 
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.venue Rapp et le Champ-de-Mars. Saure- 
Iqai-peut général à l'hôpiial voisin. Au haat 
jdu faubourg Saitit^Honoré^ les meubles ont 
! dansé ; à Vaugirard, rue Lecourbe et dans 
les environs^ les vitres ont été.briisées ; au 
palais Nationaly les fenêtres se sont ou- 
certes ; l)artout, à deux kilomètres de dis* 
tance^ on a éprouvé des secousses plus on 
moins violentes. 

On peuty dès lors^ se faire une idée des 
effets qui ont dû se produire de près. Les 
mes de Grenelle et Saint-Dominique -Saint- 
Germain ont notablement souffert. Outi 
les volets détachés, les glaces pulvéris 
un grand nombre de maisons ont été, ^ 
suite du tremblement de terre et de la\f- 
bration de l'air, fortement endommagées; 
les murs ont été lézardé*; les toits se sont 
effondrés, les plafonds écroolés. Aux en- 
virons, on ne marche que sur des éclatx 
de vitres, des gravats et des balles projetée 
par miliions aux environs, sur le Champ 
de-Mars, partout 

L*incendie dure jusqu'à la nuit. 

Quatre heures après, le Comité de Salut 
public faisait placarder Taffiche suivante z 

€ Le gouvernement de Versailles vient 
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de se souiller d'un nouveau crime, le plus 
épouTantable et le plus lâche de tous : ses 
agents ont mis le feu h la cartoucherie de 
l'avenue Rapp et provoqué une explosion 
! effroyable. On évalue à une centaine le 
nombre des victimes. Des femmes, un en- 
fant à la mamelle ont été mis en lambeaux. 
Quatre des coupables sont entre les mains 
de la justice... » 

Nous ignorons encore ce que sont deve- 
nus les accusés' dont la Commune nous 
annonçait à grand fracas Tincarcération ; 
jlJpais neus craignons bien que Tenquète 
^pojetée soit demeurée à Tétat de projet et 
."^e de pauvres diables innocents aient 
pavé de leur vie le crime de quelques van- 
dales, et nous n'osons espérer qu'on dé- 
couvre jamais le mot de cette énigme mys- 
térieuse posée par la Commune» mot qu'elle 
aura sans doute emporté avec tant d'autres, 
dans la tombe. 

A propos de la Convention de GenèVef, 
Paschal Grouaset déclare que « cette Con- 
Tention n'a jamais eu pour but que d'ossu- 
wer la neutralité des bâtiments. y> 

A TezemAlû de la colaxme, la Commune 

1, 
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s'est disloquée : vingt et un membres se 
séparent de leurs collègues, prétendant que 
k'aûdministration municipale s abrite dernèret 
le Comité central, al déclarant qu'ils nef 
siégeront plus que lorsque la' Commune) 
s'érigera en cour de justice pour juger un! 
de ses membres. {' 

Ce sont : Besiay, Eu)^. Gérardin, An«( 
drieu» Vermorel, lourde, Tbeisz, Lefrani^ 
çais, Clémence^ Serrailler, Longuet, Ar» 
nold, Tridon, Varlin, J. Vallès, Pindy, 
?Yanckel, Courbet, Ostyn, Avrial, V. Cléç 
iWsnX et A^, Arnoald. 

V. Clément est arrêté, comme ex-poli* 
der. •^'•■ 

Le cordonnier Gaillard père^ directenf^^^ 
ies barricades, est destitué. 

A ce moment, deux élus de la Commune, 
Hogeard et Garibaldi, ont donné leur dé*^ 
aission le lendemain du vote ; vingt et un 
l'ent donnée depuis; Flourens et Duval 
îont morts; -Rossel et Gérardtn, en fuite; 
^lanqui et Clément, détenus ; en y'ajoo- 
tant les .vingt et un scissionnistes : cin* 
{uante membres se]ront désormais étran-^ 
;ers aux actes de la Commune, élue sous 
a menace du canon, décimée par les dis* 
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gensions^ recrutée au mépris de toutes les 
.^ lois éled orales. 

Une inûme mmortté factieuse tient en 
main le sort de Paris. 

18 mal. — Les journaux officieux af- 
firrpent que les auteurs de l'explosion, ju- 
gés dans la nuit^ seront exécutés dans les 
vingt-quatre heures. « C'est un conaplot 
polonais i>, dit le RéveiL Oublie-t-il don& 

?ae tous les bataillons ont à leur tête des 
olonais^ qui n'avaient pas besoin de re- * 
courir au crime ? 

19 mai. — Rigault a installe les as- 
liees révolutionnaires » . Lee jurés sont au 
nombre de douze, élus par la garde natio- 
nale (le Comité central montre ainsi le 
bout ie l'oreille) et décident quels pri- 
sonniers seront traités combine otages, 
c*est-à-dire tirés au sort pour être fusillés» 
Les premiers prévenus sont d'anciens ser- 
gents de ville qui deviennent aussitôt 
otages. 

Malgré « les nuits calmes^ les attaques 
repoussées> les batteries démontées, les 
reconnaissances hardies ji proclamées par. 
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YOffidel de la Commune^ Paris sentait l'ar- 
mée de plus eu plus proche, au pied des- 
remparts. Commune, Comité de fédération 
et de salut public^ Commission de ia guerre 
luttaient, c'était à qui écraserait son voisin 
pour dominer. . 

Svppression de la Commune et de la 
Revue des Deux-Mondes. 

Delescluze seul est calme, comme Dieu 
après la création du monde. 

Le Café de Madrid se ferme. 

MO Hiai. — Magnifique journée. Foulft . 
immense vers Ënghien et Saint- Denis. V$'' 
Mont-Yalérien ne cesse de, tirer sur W 
porte Maillot. 

Les batteries, au pied de Montretout, 
mitraillent le Point-du-Jour. Fusillade aux 
Ternes, à Asnières, à Levallois. A deux 
heures, la voix aigre des mitrailleuses se 
fait entendre. 

Les projectiles fendent Tair, semblables 
aux boules sans cesse en mouvement des 
jongleurs du Cirque. Sainl-Ouen et les 
Buttes-Montmartre, tirant âiir Gennevi^- 
iiers, apportent leur note éclatante dans 
4^6 lugunre concert. 
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La fumée plane sur Meudon et Mont- 
rouge . 

Avec la nuit^ la buée qui coig|^ Tim- 
mense champ de bataille est travKée par 
des gerbes de feu. Oq dirait le sinistre feu 
d'artifice d'un bombardement. . 

C'est le commencement de la fin : tQus f 
ceux dont, la Commune avait compromis l 
Favenir entendent comme le bruit avant- 
coureur de la délivrance. 
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LE DÉNOUMENT. 



Ia dernière Bemalne* 

Le 21 mai, à quatre heures > les soldits 
frarichissaient la porte du Point-du-Jour; 
le 28 mai, à quatre heures, i]^ prenaient^ 
les dernières barricades de Belieirille* 

lil mai. — L'assaut ne devait (tre 
donné que le 23 ; toutefois les batteries de 
brèche entamaient la maçonnerie du fossé 
du Pbint-duiJour et du bois de Boulogne. 
Les fédérés tenaient encore aux extrémirés^ 
d'issy, Vanves et Malakoff, enlevées pendant f 
la nuit. 

Un soleil de printemps éclate dans le 
ciel azuré. 

Déjà la Commune prépare sa fuite et 
ft l'incendie de ses vaisseaux ». Deux jours 
de plus, la catastrophe était insondable. 
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Dans l'après-midi^ l'armée reçut avis d^ 
M* Ducatel^ piqueur des ponts «fcnh atlt" 
eées^ que )a brèche du bastion w' étaÉ 

Sraticable et abandonnée. La canoanAde 
e Hontretout avait refoulé les fédéré^ 
découragés en arrière des fortifications ' é. 
dans les maisons, d'Auteuil. ''^ 

Des marins escaladent en plein jouEja 
brèche de la porte de Saint-Gloud* Vétf- 
sonne. Le général Donay les fait snivti^ 
aljurs de nombreux détachements d'infai^^ 
tene qui longent le rempart dans la dlreé^ 
tion du nord et improvisent à cKâ<^^ 
porte des ponts-levis. Pendant ce tetim^^ 
d'autres détachements^ traversant le yiiùtit 
d'Âuteuil, ouvrent les portes d'Issy ^'dè 
Vaugtrard au général deCissey. Lés îêcXt& 
«e repliaient presque sans résistance : le 
Boir, les corps de Douay, Cîssey et Vlhd^ 
étaient dans Paris , et s^emparafeiit i^ 
pont de Grenelle. ' ' V - 

Peiïdant lanuit, le Tlrocadéro est enlevé, 
sans coup férir, hes fédérés^ qui montaient 
mie batterie sur les bjtrricades de YAfç» 
de-Triomphe^ n'ont que le temps de àtàf^ 
nager à bras leurs canons, les t^è# de 
la redoute sont braquées par les éoida^ 
sur la terrasse des Tuileries qui balaye les 
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Champs-Elysées". Cissey, qui s'est étendu 
^ns Vaugiirard, occupe le Champ-de- 
%r9^^icne à la gare Montparnasse et par 
le pjiM^pie FAlma donne la main à Vînoy. 

. tt iii%l. —, Paris sent que la fin de la 

^ Iijitte est proche. Le tocsin,, le rappel, la 
fusillade redoublent. . 

Aux barricades ! -*- crient les estafettes 
effarées. Les membres de la Commune vont ^ 
activer la construction des barricades dans 
feurs circonscriptions respectives. Partout^ 
elles sortent de terre. Les passants swif 
' requis pour les construire. Des hauts quar- 
tiers les bataillons^ hommes et femmes ar<« 
mes, descendent au centre avec leurs canons. 
Viaquîétude augmente. La défense semble 
vouloir se localiser sur les boulevards in- 
térieurs, les quais depuis la rue du Bac, 
rOpéra , Notre-Dame-de-Lorette , Saint- 
Sulpice, le Panthéon, pour protéger l'Hôtel 
dé ville, de Monlrouge à Montmartite, 

Si l'armée fatiguée avait pu continuer sa i 
marche en avant, sans doute elle eût ea- } 
leyé facilement les ouvrages à peine ébau- ! 



Cmnme Ta fait avec raison observer • 
M. Jezierski, ja Seine décrit dans Paris un 

i 
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arc de cercle. La yille s'étend sur chaque 
versant, en forme de circonférence. Le 
▼ersant de la rive gauche présente deux 
points culminants : le Panthéoi^ât la 
Butte-aux-Cailles : celui de la rive 'droite 
forme un vaste éventail, dont le prolon- 
gement se développe par . le Trocadéro 
(65 mètres ) le Rond - Point de l'Étoile 
\ts mètres,) ; Monceau (43 mettes) ; Mont- 
martre (128 mètres); les Buttes-Chau- 
mont (iOf mètres) et le Père-Lachaise 
(96 mètres). Vinsurrection est naturelle- 
ment concentrée sur la rive droite ^tre 
Montmartre, le Temple, Bèlleville et"ha- 
ronne. 

L'attaqué de gauche, marchant plus faci- 
lement et plus vite, devait former réserve; 
celle du centre se guidait sur les ailes, et 
toutes les opérations convergeaient vers ie 
foyer central de la résistance. 

Dès le lundi, Tarmée se divise en cinq 
colonnes : celle de gauche (Cissey) se dirige 
versyle Panthéon; celfe du centre (Vinoy 
et Douay) sur la Seine; celle de, droite est 
conduite par Clinc^iant ef Ladmirault. 

Cissey enlève, à six heures du soir, la ^re 
de Montparnasse et s'empare de la grande 
barricade de la .route d'Orléans . 
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A droite^ on prépare l'escalade de Mont- 
martre sous la gueule des canons. Les 
batle^es de TÂrc-de-Triomphe tirent sur 
la plm de la Concorde pendant que l'ar- 
mée oblique sur M(»itmartre, prend la ca* 
fieme de la Pépinière, la gare Saint-Lazare , 
suit le rempart à Tintérieur par Batignottes^ 
où les fédérés n'ont plus de munitions, 
i l'extérieur par Oicny et Saint-Ouen, 
sur la zone neutre ouverte à Montaudon 
par les Prussiens. 

WB mat. — L'attaque se resserre au« 
tour de Montmartre ; les Batignolles livrent 
accès par le cimetière ; Clinchant franchit 
les barricades dé la place Clichy et de la 
rue Lepic; Ladmirault parvient à traverser 
Tavenue Trudaîne en tirant vers la gare 
du Nord. La mairie du XVIII<^ arrondis- 
sement est aux mains de lab'gne. Â trois 
heures, le drapeau tricolore flotte sur les 
buttes qu'on devait «raser » en cas d^ ré- 
sistance. 

; Paris s'étonne i!e ne pas entendre le 
canon de Montmartre; il aperçoit sur U 
versant dénudé les batteries qui n'ont pat 
été défendues, l'action s'étant surtout en* 
gagée sur le versantqui regarde Saint-Denis. 

Digitizcdby Google 



— 107 -: 

.L'armée pourra^ de Montmartre^ atteindre^ 
IBelleville et la VUlette. 

Gissey continue son mouvement, sur une 
ligne qui s'étend de la Seine au^ rem* 

Earts. Â quatre heures, après avoir enlevé 
3s barricades de l'église Saint-Pierre et de 
la barrière d'Enfer, l'armée occupe la mai^ 
rie de Montrouge et le tiers du XIV^ ar- 
rondiissement. 

Elle veut cerner le faubourg Saint-Ger- 
main et les ministères. Déjà dans Favant^ 
dernière nuit, la barricade des rues de 
Rennes et Vaugirard a été prise ; celk^du 
Vieux-Colombier repousse d'abord les as- 
saillants avec de l'artillene, mais elle est 
' bientôt tournée par des cavaliers vers la 
rue de Rennes. L'Hôtel de ville est bien 
près d'être enveloppé. 
: Une affiche de la Commune prescrit aux 
fédérés de brûler toute maison d'où parti- 
rait un coup de feu. 

A partir te ce moment, c'est la^ guerre 
des barbares. 



M mal* — Clinchant s'avance par la 
nie Lafayette entre les boulevards. La 
terrasse des Tuileries et la barricade de la 
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MadekiDe sont évacuées. La place Ven- 
dôme^ attaquée à^ la fois par les rues de 
Gastiglione et de 'la Paix^ est abandonnée. 
L'Opéra est pris et les barricades de Chft- • 
teaudun et des Martyrs emportées. La 
mairie Drouot est dégagée, 

La Bourse est occupée par Tarmée, ar- 
rivée parla rue du Quatre-Septembre. 

Les II« et IX^ arrondissements sont pa- 
voises; les gardes nationaux an ti-commu- 
neux, portant des brassards tricolores, for- 
ment leurs faisceaux. 

Ordre de désarmement. Le commandant 
Poulizac est tué rue de Grammont; on 
apprend que le pétrole élreint les Tuileries 
de ses flammes lourdes et buileusesy La 
rue Royale, le quai d'Orsay, les Finances, 
la rue dix Bac sont tout en feu. , 

Désormais la foule oubliera la délivrance 
pour songer à la vengeance. « — â mort ! 
crie-t-elle, à mort les pétroliers !... » Elle 
86 charge de dénoncer tes coupables et les 
suspects et les livre aux soldats qui les fu- 
sillent sur place. On bouche avec de la 
terre, des planches, des pavés, les ouver-^ 
turcs des maisons. ' . ' 

Jusqu'au samedi, dés nucés de flammè-> 
çhes énormes flottent dans une vapeur 
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rousse, pareilles à d'inDOmbrables phalènes^ 
au-dessus de la ville incendiée. 
Les otages sont fusillés dans les prisons. 
Voici le bref et cynique procès-verbal de 
Texécu^lon des six plus illustres, trouvé - 
dans la mairie du XI^ arrondissement, der- 
nier refuge de la Commune : 

, COMITÉ DE SÛRETÉ GÉNÉRALB. 

Aujourd'hui, 24 mai 1871, à huit heures 
. du soir, les nommés UÂR60Y (Georges}, 
BoNJEAN ( Louis - Bernard ), Ddcôodray 
(Léon), Allard (Michel), Clerc (Alexis) et 
Degderry (Gaspard), ont été EXECUTES à 
la prison de la Grande-Roquette. 

Suit le cachet portant pour devise : 

« Commîipe de Paris. Police munici- 
pale. Sûreté générale. Cabinet du chef. » 

Ce cachet est à Tencre bleue, et il ne se 
trouve aucune signature au bas du procès- 
verbal; le nom qui manque est celui de 
Brid^au. A-t-il reculé devant Thorreur ou 
devant le châtiment possible du forfait? 

Au bas de la copie, qiii nous a été re- 
mise, de ce procès- verbal désoraiais histo- 
rique^ se lit id mention suivante ; 
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Pour copie conforme à Toriginal, qui 
nous a été représenté et a été coilationnô 
par nous. 

Paris, en mairie, le 10 juin 1871. 

Le maire du XP arrondissemmt, 

CH. RUINET. 

Suit le cachet portant pour devise : 

« République française. Ville de Paris. 
Mairie du X(« arrondissement, » 

Les captifs sont aussi fusillés, s'ils ne 
préfèrent défendre les barricades. Les obus 
àpétrole, lancés des Buttes-Chaumont et du 
Père-tachaise , mitraillent le centre de 
Paris. Aussi la voix publique réclame, 
dans sa soif de justice sauvage, les exécu- 
tions sommaires, et leur nombre s'aug- 
mente «ans cesse. 

La postérité' se demandera comment des 
Français ont pu préparer et méditée- cet 
immense crime , et elle frémira comme 
nous, en pensant à l'épouvantable cata- 
clysme qui en eût été le résultat inévita- 
ble, si le temps n'avait pas manqué aux 
incendiaires, et si à quelques-uns — pour 
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l'honneur de Fhumanité, il faut le croire, 
-^la main n'eût tremblé et refusé un 
odieux service. Oui^ il s'en est fallu de 
peu q^e Paris ne fût plus qu'un prodi- 

§ieux amoncellement de pierres^ de fer, 
emarbre, de «trente lieues de circonfé^ 
rence, un monde de ruines, que T Europe 
tout entière serait venue contempler avec 
la stupéfaction mie Ton éprouve en face 
d'un forfait qui dépasse toutes les propor- 
tions humaines. 

Quelle folie a donc pu hanter et perver- 
tir la pensée de ces hommes? 

Nous eu avons connu quelques-uns et 
jamais nous- ne les avons soupçonnés ca« 
pables d'un si enrayant délire. Leur éner- 
gie était indomptable, nous le savions » 
mais indomptable aussi était leur amour 
pour la patrie et pour la liberté. Par 
quelle maladie du cerveau ont-ils été tra- 
vaillés pour en venir à incendier cettei 
patrie, à étouffer cette liberté? Il nous est; 
impossible de le comprendre et de Fex- 
pliquer autrement que par la démence. 

Quelques-uns mettent le feu aux maisons 
sur les côtés des barricades, pour empê- 
cher les soldats de tourner Tobstacle; mais 
le plus grand nombre incendie pour in- 
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cendier^ dans une rage de représailles mon- 
strueuses et insensées. Les monumentssont 
traités comme les otages. No(ts avons vu 
de vieux insurgés de juin. 1848 pleurer 
sur le déshonneur d'une pareille défense. 

Ii5 mai. ^ Clinchant a enlevé les 
, barricades dû pont Neuf jusqu'à Notre- 
Dame; Douay attaqué celle de^ Saint- 
Èustache; Vinoy dépassé le Louvre. Les 
canons de l'Hôtel de ville ont tonné toute 
la nuit. Carrefours, rues et ruelles sont dé- 
fendus pied à pied. 

Une vapeur rougeâtre plane sur Paris 

3ui Semble flamboyer dans toute son éten- 
ue. Les fédérés , en quittant THôtel de 
yiile, en ont allumé les quatre coins... 
Vinoy se prépare à aborder la Bastille. 

D'autre part, le Panthéon a été pris la 
Teille; Tarmée a a^eint la Bièvre, vers les 
fortifications. 

Sept à huit mWe fédérés occupent la 
Butte aux-Cailles (65 mètres de hauteur).' 
De là, ils battent Montrouge. L'armée a été 
arrêtée. Au lever du jour, des renforts 
arrivent*, une batterie est installée derrière 
la gare de Sceaux et couvre la butte de ses 
feux. Dans Taprès-midî, après lin engage- 
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' ment meurtrier^ Tannée emporte la posi* 
(ton. 

La garnison des forte est kolée. Bicètre 
et IiTY tombent au ponvoâ du général du 
Banrail. Les fugitifs incendient les Gobe« 
lins. Les barricades des portes Saint-Denis 
et Saint- Martin sont prises, malgré le feu 
des Buttes-Chaumont. 

Reste 'le Chàteau^'Eau, adossé à Belle- 
viile^ dominant l'attaque avec ses sept ave- 
nues. Ginchant et Douay se rallient par les 
boulevards Magenta^ Saint-Denis et Saint- 
Martin, la rue Turbigo.et le Temple. Lad* 
mirault s'avance vers là Chapelle et la Vil- 
lette. Déjà le marché Saint-Martin, est au 
pouvoir de Tarmée, qui j trouve un ^and 
nombre de pièces <f scierie et de mitrail- 
leuses. 

Les canons, qU hérissent tontes les rues 
voisines, font pleuvoir une grêle de pro- 
jectiles sur le Ghfrteau-Hi'Eau^ devenu l'a* 
cropole de l'état-major. La lutte ne 'cesse 

SIS jusqu'au vendredi. Le théâtre Saint- 
artin, les angles des rues Turbi^ et 
Voltaire sont dévorés par les flammes^ les 

Savés sont teints de suig, les maisons 
évastées; les habitants du quartier gisent 
dans les eaves, affunés; à demi morts. 
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pendant que grincent les mitraillônseï, 
que crépite la fusillade, que les blessés 
tombent avec des^cris horribles, que tout 
un monde de combattants s^égorge à bout 
xportant. Les incendiaires jettent une ruine 
fumante entpe eux et l'armée : le Grenier 
4'abondance, près de la gare de TArsenul. 

SB mai. — Peu à peu les fédérés re- 
culent* Au matin, ils sont forcés d'aban- 
donner les Magasins-Réunis et de se re- 
plier, paji^ la barricade du boulevard Voltaire 
et du faubourg du Temple, dans la direc- 
tion du canal Saint-Martin. 
. Cette barricade est construite avec de 
lourdes voitures de roulage, et offre aux 
assaillants, — comme cellQ du Panthéon, 
— un revêtement de matelas pillés dans la 
caserne voisine, (.es fédérés sont dès lors 
refoulés aux buttes de TËst. 

Le maréchal Mac-Mahon, après avok 
occupé la butte Montmartre, en avait fait la 
pivot de ses opérations* Il avait ensuite 
tracé des courbes concentriques partant des 
remparts ]jour aboutir à la butte. On a ipu 
comment il était parvenu ainsi à acculer 
ses adversaires. 

Cependant, Vinoy était entré en pre^ 
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mière ligne. Pendant que Douay couvrai* 
le II l^ arrondissement et occupait la lign 
des boulevards Jusqu'à la Bastille^ il re 
montait la Seine/ pour atteindre - la piscs 
du Trône et prendre en flanc 1^ fédérés. 
Lacretelle occupe le Jardin ' des Plantes 
Bocher est au pont de Bercy^ Liant au 
pont Napoléon. Une batterie établie à la 
^are d'Orléans tire sur les barricades de la 
me droite. Vergé atteint la Bastille^ Faron 
et Bruat abordent le faubourg Saint-An- 
toine. Les fédérés se sont fortifiés dans les 
gares de Lyon et de Vincennes. L'armée 
enlève la barricade du viaduc de Vincennes, 
au boulevard Mazas : les vaiacus incendient 
la gare de Lyon. '' 

Les avenues de la Bastille sont protégées 
par des barricades, dont la plus redoutable 
ejst celle qui relie les rues de Charentou, 
de la Roquette et du Faubourg-du-Temple. 
Les fédérés tirent de toutes les fenêtres : 
l'artillerie balaye la rue; Tinfanterie fait le 
siège des niaisons, et se répand dans le 
faubourg, Le Château-d'Eau a cédé; toute 
résistance est impossible. Le nombre des 
morts est incalculable. A la seule barricade 
de CharentoD, on a compté plus de cent 
cadavres. 
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Yinoyestparvenuà laplaceduTrône,où 
se retrouve raccomulation d'obstacles de 
la Bastille. Les Darricades des boulevards 
Voltaire y Philippe-Auffuste et Charonne 
tsont prises dans la soirée^ et le faubourg 
Saint-Antoine est occupé par Tarmée qui 
:va camper au pied du Père-Lachaise. 

Des hauteurs du cimetière et des Buttes- 
Ghaumont, les fédérés tirent sur le Temple, 
les grands boulevards, la rue de Rivoli et les 
. Halles. Ajoutons que les obus à pétrole ont 
été à peu près inoffensifis de ce côte. Mais 
répouvante régnait partout; Montmartre ne 
cessait de tonner. Une petite brume enve- 
loppait la ville d'un brouillard humide. 

Soudain, le ciel se remplit d'une ef- 
frayante clarté: une immense fournsdse 
vient d'être allumée à la Yiilette. Les docks 
en feu annoncent une nouvelle défaite des^ 
fédérés. ' 

Ladmirault, en effét^ vient de s'installer 
,au revers des Buttes-Chaumont. L'armée^ 
''qui a débouché sur la place de la Hotonda 
par les rues Lafayette et la Chapelle, a 
pris les barricades de laf^are de Strasbourg 
et de la rue d'AuberviliierS| et tourne la 
Rotonde surtout à gauche . Les fédérés, re- 
tranchés dans la Douane transformée en 
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bastion^ sont forcés de lâcher prise et incen- 
dient les docks. 

Pendant la nuit, — calme *sur toute la 
ligne^ sauf quelaues fusillades isolées,— va 
se préparer le aernîer assaut. 

•y mal. — Les fédérés sont cernés 
par l'armée. Une pluie fine tombe par in- 
tervalles; le ciel est gris; pendant que la 
fusillade pétille, des nuages de fumée seuls 
décèlent les combattants blottis dans un 
labyrinthe de ruelles. 

Âu haut des buttes, les batteries ap- 

garaissent derrière une rampe en bois, 
raquées vers Montmartre. Sur le petit 
plateau quelaues servants vbnt et vien- 
nent en manches de chemise. Un peu au- 
dessous, régKse de Belleville dresse ses 
deux flèches effilées. Plus bas encore. 
Ménilmontant, d'où émerge le clocher de 
Saint-Ambroise. A droite^ un peu en retour, 
une masse verdoyante, le Père-Lachaise. 
Des projectiles partent sans cesse diî pied 
d'un obélisque placé dans le champ des 
morts. Une pluie d'obus couvre les buttes. 
Les fédérés sont échelonnés le long du 
canal vers la Roquette, et sarles boulevards 
Ricbard-Lenoir et de la Villette. Le corps 
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de Douay les pourchasse dans le faubourg 
du Temple, qui résiste avec rage. 

La caserne du Ghâteâu-d'Eau sert de ci- 
ble' à la barricade de la rue Fontaine-au- 
Roi; mais les troupes qui ont pris la barri- 
cade de la Grange-aux-BeiieSy atteignent 
rhôpital Saint-Louis. 

Ciinchant attaque les barricades proches 
du canal, par la rue d*Angoulême, le bou- 
levard du Prince-Eugène et rco^trémité du 
boulevard Richard-Lenoir. 

Auprès de celle de la rue des Trois-Bornes, 
les fenêtres à meurtrièressont closes ayec des 
moellons ou des matelas. Celle de la rue 
Saint-Sébastien a 60 mètres de long, avec 
fossés, redoutes et embrasures ; des sacs 
de papier amoncelés la revêtent à l'exté- 
rieur. Les ailes sont soutenues par des amas 
de pavés dans les rues qui débouchent sur 
le canal couvert. L'armée tourne vers la 
Bastille, eCréussU à prendre la forteresse 
entre deux- feux. Les fédérés sont forcés de 
^e retirer. Le sol est jonché de morts et de 
mourants. Partout des maisons efTondrées^ 
des caissons renversés, des chevaux éven- 
trés, des armes brisées sur la terre humide 
de sauf?. 

L*église de Bellenlle, vouée au pétrole, 
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ies buttes et le Père-Lachaise reçoivent 
des miniers d'obus. 

200 tonneaux de poudre et 400 d^ pé- 
trole étaient accumulés sous la voûte du 
canal; les incendiaires ont été asphyxiés en 
voulant y mettre le feu. La mitraille inces- 
sante met le désordre dans les rangs des 
fédérés, qui se concentrent au bas de Belle- 
ville. La fusillade continue^ furieuse^ dé- 
sespérée . Les troupes se donnent la main 
et rabattent les groupes épars. 

Enfîn^ vers nuit neures du soir, Vinoy 
s'empare du Père-Lachaise, pendant que 
Ladmirault occupe l'abattoir de la Villette^ 
franchit le bassin et dépasse le marché 
aux bestiaux. 

9S mat. — La nuit avait été terrible. 
L'armée assiégeait la Butte-Chaumont vers 
le chemin de fer de ceinture. 

Au lever du jour^ des lignards gardaient 
les batteries abandonnées et silencieuses. 
Belle ville n'était plus qu'un véritable bra- 
sier > du fond duquel se dressaient çk et 
là de gigantesques langues de feu^ et sur 
lequel planait la voix assourdissante des 
détonations d'artillerie et de mousqueterie 
mêlées. 
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Les fédérés sont immobilisés dans 1^ fau- 
bourg du Temple et à Textrémité de lu rue 
d*Angoulême; ils n'ont .plus de canons. 
Deux pièces^ installées sur le boulevard du 
Temple, visent sans cesse cette dernière rue. 

Cependant, les massacres partiels conti- 
nuent. , 

La fusillade se ralentit. Â chaque feu de 
peloton, le « brutal » répond par uii bou- 
let; comme pour étouffer les derniers tres- 
saillements de la guerre civile. Encore 
quelques coups de feu intermittents, isolés ; 
puis, à deux beures^ un silence lugubre, 
le silence de la mort qui suit le râle de Ta- 
gonie. Â cinq l^eures, Mac-Mahon faisait 
placarder une dépèche ainsi conçue : 

« Habitants de Paris, 

« L'armée de la France est venue vous 
sauver. Paris est délivré. Nos soldats ont 
enlevé^ à quatre heures^ les dernières posi- 
tions occupées par les insurgés. 

«Aujourd'hui lalutte estterminée^ Tordre 
est rétabli, le travail et la sécurité vont re- 
naître. 

«Au quartier général^ le 28 mai 1871. 
fli Le maréchcd de France, 
commandant en chef, 
« Maréchal Mac-Mahon^ duc de Magiinta. » 
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' Bientôt des convois de prisonniers des« 
tendirent de Belleville, aussitôt envahi par, 
les curieux. 20,000 fédérés élaieot aux 
mains de l'armée; 10^000 étaient morts 
pendant ta lutte. Les troupes régulières, 
grâce à de lentes et prudentes manœuvres, 
avaient été peu éprouvées, à part quelques 
engagements partiels. 



Après avo)T terminé cet aperçu, où 
. nous avons essayé de montrer sous son vrai 
I jour le mouvement illégal d'abord, écervelé 
' ensuite, odieux enfin du 18 mars, et a ex- 
pliquer i'ineçtie des Parisiens tant .ca- 
lomniés,— nous avons éprouvé comme un 
: remords de Tavoir fait; cela, par un senti- 
' ment patriotique et non par peur de porter 
atteinte à la République. Car nous sommes 
bien loin de partager l'opinion des courti- 
sans nés des hommesHsauveuîs dits provi- 
dentiels, de ces trembleurg qui vont répé- 
tant partout : c Les sectaires du i8 mars 
ont tué la République. » 

Qu'a de commun la République avec le 
; despotisme empanaché de la Commune? 

Les misérables ont prouvé la vérité de 
ce mot de Louis Blanc : « Il est quelque 
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' chose de plus corrupteur encore que d'a- 
Toir été élevé pour commander aux autres^ 
c'est d'être improvisé tel. » Ils n*ont tué que 
Tenvers de la monarchie. La république ne 
] flatte personne, ne complique pas Tamour du 
pays d'un tas de noms propres populaires ou 
maudits, ne s'installe point aux Tuileries, 
n'aime ni les galons ni les plumets^ ne fait 
point de la police de tyrans, ne confîfique 
les droits de personne, ne demande point 
Targentdes riches avec le sang des pauvres; 
elle est tolérante, sage, désintéressée ; elle 
déteste les prétoriens; elle gouverne avec 
des hommes dévoués et intelligents, libre- 
ment choisis par leurs égaux pour jouer^ 
dans la société, le rôle que, dans l'orga- 
nisme humain, la tète joue à l'égard du corps; 
si elle renverse Tarquin, ce n'est point pour 
lui souffler Lucrèce, mais pour la venger. 
La République, c'est la liberté et la justice 
couronnées. 11 suffirait de la comprendre, 
:Pour qu'elle fût grande et belle, de la 
' faire aimer au lieu de^la faire craindre, de 
i la faire puissante, sérieuse,'dlgne, au lieu 
I de la rendre ridicule^ vaniteuse et mes* 
quine... 

I Mais nous nous rappelions la galerie qui 
retraçait, à Ghantill v, les victoires du grand 
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Condé. Un tableau fixait tout d'abord 
l'attention : c'était celui où la muse de 
l'Histoire déchirait les feuillets qui parlaient 
des combats livrés par le héros contrôla 
patrie. . • 

Et alors nous nous écriions : — Plût au 
ciel qu'on pût ainsi enlever des annales de 
notre pays les récits des derniers jours, et 
défendre^ comme l'antiquité le fit pour 
Ërostrate^ de prononcer jusqu'au nom de 
ceux qui ont promené la torche parmi les 
monuments que tant de souvenirs ren- 
daient sacrés comme des temples ! . . . 

Nous aurions voulu en ce moment^néan- 
tir cette page sinistre de notre histoire. 

La réflexion nous a feit comprendre que si 
de pkreils désastres frappaient l'esprit de 
consternation et dehonte> ils contenaient 
une terrible leçon, et que nuJL n'avait kL 
droit de les taire ou de les ignorer. 

Gomme le disait hier un écrivain éloquent, 
cette catastrophe exécrable aura seule* 
ment purifié la France en la foudroyant. 
Elle aura Téclat d'un Jugement demîeï, 
tranchant en deux parties la nation. D'un 
côté 9 quelles que soient d'ailleurs leurs 
opinions diverses et leurs préférences op- 
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posées^ les élus de l'ordre^ da devoir, de- 
l'honnêteté, de la paix publique; de Tautre, 
les réprouvés du brigandage et de Tanar- 
chie. La Commune a flétri la sédition, tué 
le complor, déshonoré la révolte. Elle a 
marqué d'avance de son stigmate infamant 
cruiconque oserait, nçiême de loin, rentrer 
dans ses voies. ^ 

Plein de foi dans le lendemain, nousré« 
pétons avec Dumas fils : 

« Gomme le commerçant probe, qui s'est 
vu mettre en faillite par l'incurie ou la 
mauvaise foi de son associé, il faut que la 
France vive de privations, qu'elle passe les 
nuits, qu'elle ne rie plus, qu'elle ne danse 
plus, qu'elle soit recueillie, modeste et 
patiente, que le père travaille, que la mère 
travaillai, queks enfants travaillent, jusqu'à 
ce qu'elle ait reconquis l'honneur de la 
maison. 11 faut que lorsqu'on ent tendra de 
par le monde le grabd bruit régulier et » 
continu que fera ce travail universel, à 
quiconque demandera : «Quel est ce bruit?» 
chacun puisse répondre: « Cest la France ' 
qui se lioère et se transforme n. 

« Ayons ce coura^^e pe;idant dix ans, et 
réternité est à nous I ... » 
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Substituons un patriotisme plus large à 
l'étroit patriotisme des partis^ et la France 

Sourra entreioir un avenir stable^ au lieu 
'un présent précaire. Nous pourrons alors 
du moins finir notre carrière avec la conso- 
lation que nos peines n'ont pas été perdues 
et que nos enfants jouiront d'un repos qui 
■eus a toujours été refusé. * 
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